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e causSen frnçi sont rêedaent une natn

Ta valée du Saiut-Jeasant eut lentsêtée <)

(PAGou u*ss>

Nous pouvons affirmer sans hésitation que les Canadiens français en ce pays forment,
véritablement une mai., et que rimmense territoire arrosé par le majestuux Samt-Lauret
esàt bien 1 ag ýIta -M - lem Pai.

Quand on voit une population de près dun milion d'âmes (a). se Jever comme un seul
homme pour répondre £ rappel de son nom, parlant la mbme langue, prodlamant la mime

o ; quand on la voit tenir par le œuraux inseutana et aux lois que lu ont légues azs
anctres, travaller cou*raRnenen J exploiter le sol ls ont acquis au prix de leursans
ga'ds oat arrosé et fertilis de leurs soeurs ; quand, rhistoire en mains, on voit que ce million
d'âmes test que l'1=nnient régulier des quelques familles françaises qui sont venues
s'4tablIr ici l y a à peine trois cents ans, pour évangéliser les peupidaes sauvages et l.rnes
de ces cont-11er, faut bien en convenir et dire : Digita Dai 99 Mic : Le doigt de Diu est au'

Un développemena aussi prodigieux à travers tant de vicissitudes t eu prse=n de tant da
de difficultés, est bien réellement le cachet de reSumr de Dieu. Ces quelques familles éaie
bien de Celles que la divine Providence a privilégiées pour étre lorigine et la sourc une
nation. La discrétion et le soin qui op pr4sidé à leur élection pour cette haute mission -mus
autorises ce semble, A lmer apiqu ees paroles de la. Bain. Ecritue an patriarche Aira- Som
Imm : '%Sorn de ton pays et viens dýans la terre que Je te mesntr era*; je ferai de toi nu gran- l ade nation ;j'y snutiplierai ta postérité A rgal des oiles, du ciel, et le nombre de tes de-
cendants pourra égaler celui des sables qui sont au rivage de la mer '."

Oui I nous le répétons avec bonheur pour le pass et cnfane dans ravenir : nos, Ca-
radiens, nous les denadants de ces nobles familles q ont donné des martyrs A lEgise et natioi
des héros à notre bien-animée patrie, nous sommes aujourd'hui une «io. La terre que le J

am d ces marui a purifiée et sar 'tife, le so que la vaier de ces h a si lugihe-
ms conquis, défendu et conservé avec tant de sacrifices, est nre patrie.

Le Cnadien qui ne serait pas fier de som oign et mcon ide sapatrie se a mrraitd lcertes, par trop difile. Bien peu de natins aperçoivent à l!aurore de leur histoire, une jour,auéole aussi glorieuse et aussi pure; beaucoup, an contraire, ont en partage un territoire
dont la fertliSé, la salubrité climatéique et les riess1-e naturelles sont grandement infé-

àinres A ce qu'offre la grandiose et pittoresque vallée du -s-Lauret Nous devons done,
Canadiens, bnir la divine Providence qui -s a si binservis, et nous a enr inviolable- mair
"eut a sol o reposet les cadres de nos religieux anoitres, et ot de grandes destinées
nos sont sans aucun doute réserves. d. 1

___MGR L.-P. L&PLitCHE,

(s) Note de LTSdigmaa Primr.-Extrait de l'ouvrage : Queluaes cesilraime
Mr les rapports d l. Sin civile neM la Religie et a Pamole, par abbé L. Lauie, des39. Ancien nmisnnaire, l'abbé LaBihe était A ese épeque vicaire général du diocise des
Trois-Rivières. Dans la suite, Il devis l'éeque vneré de ami rbgion.

<a) La lecteur ne doit pas oubler que lea lges ci-desus a été écrites en sS A
cette date a popIlion canadienne-frangaise n'tteignait pe un million Aujourd'ml, da
te provic de Qu"bs sulenmn ce population et de sfl N

es cc
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PBDAGOGIZ

Culture du senent national à 'école pripafre

"Notre petit cola est si do!
Vivons :AIasos 1 Mounoos chz mous!"

•rasocooa Bonur..

L'amour de la patrie est inné dans le coeur de l'homme. Chez l'enfant,
ze sentiment sommeille, et il suffit de l'éveiller délicatement ; puis, pendant les
annees de scolarité, l'instituteur doit le cultiver avec soin.

Toutes les matières du programme se prêtent facilement à un enseigne-
ment patriotique bien comprit C'est la lecture, d'abord, qui initie les enfants
aux choses de la vie. Si elles sont bien choisies, ces lectures, elles font naitre
dans l'âme de l'élève des idées nouvelles pour lui. C'est alors qu'il apprend à
mieux regarder ce qui l'entoure, à se rendre compte de bien des détails non re-
marqués jusque là. Le dévouement de ses parents, l'amour de ses frères et
sours,.l'amitié des voisins, la magnifcence des fêtes religieuses, les beautés de
la nature, en un mot, l'attachement aux objets qui ont, les premiers, frappé ses
regards et qui ont été témoins de ses premiers pas dans la vie, predr une
forme sensible : c'est, chez l'enfant, la première manifestation du sentiment
nationaL'

Avec les années, ce sentiment s'afermira, et il deviendra de l'amour, un
amour vrai, puissant, pour le pays natal. Au cours de l'existence, cet amour
de la patrie se manifeste par un dévouement éclairé à la terre où l'on a vu le
jour, une fidélité inaltérable à la foi des ancêtres et aux traditions du passé.

Mais il n'y a pas que la lecture qui soit un moyen de culture patriotique.
Tous les exercices constituant l'enseignement de la langue maternelle : gram-
maire, dictées, devoirs orthographiques, analyse, récitation, rédaction, etc., pet-
mettent de cultiver le sentiment national à l'école, sans nuire à l'enseignement
de la langue.

Seulement, pour que nos enfants puisent dans leurs études primaires
inêmes un patriotisme bien canadien, il importe de mettre entre leurs mains
des livres imprégnés de sentiments canadiens ; des livres où se retrouvent
: chaque page le nom du Canada ou celui de ses fondateurs ; des livres dont
une bonne partie a été tirée de notre histoire nationale ou empruntée à la géo.
graphie descriptive de ce paya

Nous touchons ici à une question importante : celle des livres des classes.
.es commissions scolaires, les instituteurs et les institutrices comprennent

rombien il importe demtte dans nos écoles canadienes des anuels bie

ILk
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anadiens, c'est-à-dire des manuel& rédigés expressément en vue des besoins de
notre pays. Au point de vue de la méthode, certains ouvrages européens ont
été introduits dans nos classes. Ce n'était peut-être pas, en soi, une mauvaise
démarche. Mais plusieurs constatent, aujourd'hui, que ce n'est pas en façon-
nant le coeur et l'âme de nos enfants à la française ou à l'anglaise qu'on en-fera
de vrais Canadiens dans le sens traditionnel du mot.

Que faire ?-Choisir parmi' les ouvrages classiques actuellement approu-
vés par le comité catholique du Conseil de l'Instruction publique, ceux qui iir
tiennent le plus compte de nos sentiments religieux et nationaux ceux qui ai-
deront le mieux le maître à cultiver le sentiment national dans le coeur des pe-
tits Canadiens français.

Ne loublions pas, c'est dans les livres d'école, quelque modestes qu'ils
fussent, que tous, plus ou moins, nous avons appris ce qui est capable de don-
ner la conception de nationalité et de préciser dans lesprit ce que c'est que la
patrie. Nos jeunes âmes n'ont-elles pas frémi de bonheur au récit des hauts
faits de nos pères ?Ne sont-elles pas devenues tristes lorsque lhistoire nous ap-
Prenait leurs malheurs et leurs revers ? Avec quel plaisir n'écrivions-nous pas
la dictée dont la lecture préparatoire novs avait révélé le charme patriotique ?
Et létude de la géographie, combien n'a-t-elle pas élargi nos horizons, en nous
faisant franchir les limites de la paroisse natale pour embrasser d'un coup-
d'oeil le comté, puis la province, enfin le Canada tout entier. Lorsque nous
eûmes connu l'étendue, la beauté, les richesses de notre pays ; quand on nous
eut appris que nulle part ailleurs la liberté et la paix ne régnaient plus-conplè- itenent que sur les bords du Saint-Laurent ; que peu de contrées rivalisaient
avec la nôtre au point de vue du pittoresque et de la salubrité, qui d'entre nous
n'a pas senti monter de son coeur à ses lèvres ce cri patriotique :

O Canada mon pays, mes amours i Uie

A nous, les humbles ouvriers de l'école primaire, de façonner le coeur et naa
l'intelligence des enfants (des trésors qui ont toute la tendreté de lacire molle) la cde les façonner, disons-nous, suivant nos aspirations nationales ; de les tmr-maA
luer, d'un côté, de l'empreinte divine du Christ Rédempteur, et de lautre, dit
lceau patriotique particulier à la nation canadienne-française. ont

.Ainsi frappée à la double effigie de lEglise et de la Patrie, l'âme de nos an
fils sera, en quelque sorte., un drapeau vivant dont seul le souffle patriotiquepurifié par la religion sera capabe de déroule les pli& ie res

C-. MAGNAN de M

les
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Une institutrice canadienne à Vermilles

Pour L Emeigneme rimaire.

Louise-Elizabeth de Joybert, marquise de Vaudreuil, dont nous allonsdire quelques mots, était fille de Pierre de Joybert de Marson, seigneur de Sou-
langes, et de Marie-Françoise Chartier de Lotbinière. Elle naquit à Gemseck,sur la rivière Saint-Jean, où commandait son père, le 18 août 1673, et fut on-
doyée aussitôt par un chirurgien du nom de Lavergne. Elle fut " baptiséesoubs condition " à Québec le î5 juin 1675, et eut pour parrain le comte de
Frontenac et pour marraine Marie-Françoise d'Amours ( femme de Louise-
Théandre Chartier de Lotbinièe), son aïeule.

Vers l'âge de treize ans, elle entra au pensionnat des Ursulines de Qué-bec avec une des filles de la marquise de Denonville, Catherine de Brisay, quin'était qu'une enfant. La marquise s'était prise d'affection pour la jeune Aca-dienne, dont toute la personne était extrêmement sympathique.
Mademoiselle de Joybert épousa le chevalier Philippe Rigaud de Vau-dreuil le 21 novembre 169o. M. de Vaudreuil avait alors quarante-sept ans;sa jeune épouse en avait dix-sept.
Madame de Vaudreuil passa une dizaine d'années en Europe. Avantd'alier remplir à la cour de Versailles les importantes fonctions auxquelles lato.inté royale l'avait appelée, la marquise connut amplement les saintes joies.t les nobles soucis de la maternité. Elle n'eut pas moins de douze enfants,

:oit trois - Philippe-Arnaud, né en 17o5, Jôseph-Hyacinthe, né en 1706, et
Louise-Elisabeth, née en 7o,--virent le jour au château Saint-Louis.

Recommandée à la cour (probablement par sa vieille amie la marquise de
Denonville), Madame de Vaudreuil dut quitter Québec pour se rendre à Ver-
sailles peu de temps après la naissance de sa dernière enfant, Louise-Elisabeth,
baptisée à Québec le 12 septembre 7709. Elle avait été nommée sous-gouver-nante des enfants de France l'année précédente ( I7o8). Le navire qui devait
la conduire en F:rance partit de Québec dans l'automne de î7o9 et fut pris par
les Anglais ; toutefois, il n'arriva rien de facheux,à Madame de Vaudreuil et
aux personnes qui l'accompagnaient Le commandant du vaisseau ennemi se
montra plein de déférence, et les fit débarquer au Havre, où se trouvait M. de
Champigny, qui les reçut avec empressement.

Madame de Vaudreuil avait alors un peu plus de trente-six ans. Ele
e rendit immédiatement à Versailles; et fut accueillie avec bonté par Madame

de Maintenon, qui la présenta au roi. . On lui confia aussitôt l'éducation du
jeune duc d'Alençon, et le duc de Saint-Sinmon, qui n'était guère porté à flatter
les «ens, dit, dans ses " Mémoires ", qu'elle était bien au-dessus de son emploi.
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Refoulant au fond du cœur le chaérin qu'elle devait éprouver de ne pouvoir se
onsacrer à l'éducation de ses propres enfants au foyer domestique, et compre-

nant tout ce qu'il y avait d'important et d'auguste dans la mission qui lui était
confiée, elle s'acquitta de cette mission avec tant d'intelligence et de tact qup, le
jeune prince son élève étant mort, on la retint à la cour plusieurs années encore
pour y élever les autres enfants du duc de Berry.

Ele acquit auprès des puisants du jour une influence dont elle se servit,
pendant son séjour en France'et plus tard, au bénéfice des membres de n fa-
mille et de quelques autres personnes. Son esprit supérieur, ses solides prin-[cies, son instruction et les charmes de sa personne la firent apprécier haute-
ment par lentourge de Louis XIV, -entourage beaucoup plus sérieux que
dans les premières années du règne de ce monarque (z).

On peut voir par un mémoire daté de Versailles et adressé au ministre en
,1710, qu'au milieu des enclzptements et des exigences de la cour, la vaillante
marquise ne perdait pas de vue les affaires politiques de la Nouvelle-Fran-
ce (a).

En 172r, la marquise se trouvait à Montréal (3). Elie y posait, en 1723,
la première pierre du château Vaudreuil dont il ne reste plus trace aujourd'hui.

Une note de l'Album des souvenirs canadiens, du Commandeur Viger, se
lit comme suit :

"Inscription trouvée, le z5 mai z8o6, sur la première pierre de l'angle
sud-est de l'ancien " Château Vaudreuil ", à Montréal, employé comme pre-
mier "Collège" de cette ville, du ier octobre 1773 au 6 juin 18o3, (alors)
qu'il fut détruit par le feu.

"c rr Prna* A Esrt Pos PAR* DAME* LOVs-wZABTrmJOVAmR*
Pau* DU KAfT* ET P'vissAitT' sJGNEVR1 PRILIPPE DE RIGAVD* CREvA-
VALIER* MARQV* D VAVDnvn,* GAND* cROIX DE* n-LOVI* GOVVnR-
NEUR' LIEVTENAT* GENEZAZ* Po'a* lE 10* D* TOVTTE* LA NoVVEL.,*
PR5ANe* SEPTENTRIONALE* EN I723* LX 15 Ma*-ssrr MAISON* APPARTIEN*
A vOIav* lE* MARgyvs' nE VAVDnav,*"

L'emplacement du Château Vaudreuil est mintenant désigné sous le non>de place Jacques-Cartier."
Le marquis Philippe Rigaud de Vaudreuil, "le bien-aimé du peuple "

expira au Château Saint-Louis, le zo octobre 725, à l'âge de quatre-vingt-
quatre ans. Sa femme fut le soutien et le conseil de sa vieillesse. Séparée de
lui pendant de longues années, qu'elle passa en France, elle n'oublia jamais nisa famille, ni a patrie, et porta toujours dignement le nom de cet homme il-
lustre.

b eu dm•. - dv- -& et de nePvem, ous sXg,) s.S1. dm.s ma. ite de quumute sus
(2) Cosais. deasssscrhs re lsLa NoUvVrsO%&M <QUfee, sU,>) V&l M! pMesg<s) Ver h* nia de Cosmus blauiMu publiE psu le gosveueueut de Quae «mson

airaS%
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Madme Philippe de Vaudreuiil atteignit Fiâge de soixante-six ans et demi."BIl fit son testament le xg janvier~ e mourut 4 paris peu de jours
après, dans le même mois. "-(D'Hozîer, ArmorWa de -France., volume VI,

ERNEST GAGNON.

Guerre à lvrognerie-

L'intempérance comme dans bilu d'autres pays, d'ailleurs, fait des rava-
gesinlclbe au Canada- lly a à peine trois mois, S. G. Mgr Emard, évè-

4ede Valleyfield, dans une lettre pastorale d'une haute portée sociale, s'éle-
vait avec force contre le fléau de l'ivrognerie, qui fait tant de victimespam
lus Canadiens. Peu de temps après, Mgr l'Archevêquie de Montréal traitait
le mêesujet de telle sorte, que l'opinion publique en fut émue au point de
provoquer de la Part de nos journaux à grand tirage une campagne ans-alco-
oMuw.-

L'2Eignemen: Primaire invite aujourd'hui les sept mille instituteurs et
intturces de la province de Quêec« à prendre part à cette campagne vrai-

niet chrétienne et patriotique. Prémunir la jeuness contre les dangers de
rivonrit c'est gagner d'avance des âmes au bon Dieu et conserver à la pa-
trie des citoyens sains de corps et desprt

Pour que la jeunesse ait~ de bonne heure, horreur du vice dégradant de
r'ivonrie, il importe, dès l'école primaire d'inculquer dans l'esprit des en-
fants des notions précises sur les dangers de l'alcoolisme au point de vue de
l'ygiène et de la morale

A cette fin, nous publierons, àpartir d-1présent mois, sousletitre :es
seignemati-acooiiqiw, une série de devoirs ayant trait à la campagne con-

ftr l'àitempaérance, comimencé par NN. SS. les évêques, campagne que tous
les catholique doivent poursuivre avec persévérance jusqu'à ce que la victoire
couronne leur efforts.

P)Octionu C deA 'INIntt±ummR()

La dignité de l'état d'Instituteur peut se connaître ir. par ses noms - 2. par
la nature de se fonctions.

i. Par sa »mu.-Celui qui conduit une école est un ù.stititm. (du latin
ittnee former, établir), eest-à-dire qu'il doit former l'esprit et le coeur de

l'enfant qui lui est confié, il doit Mmse ket &= de la conduite future de cet en-

<t) On 4'Iuedetti, suivoule ce& j1

3
A
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il est un Maitre, c'est-à-dire qu'il est appelé à être le guide, le mentor de
ses élèves dans la voie de la science, t surtout dans celle de la vertu ; il est re- I
vêtu de toute l'autorité nécessaire pour les diriger dans le sentier du devoir ;
i porte ce nom sublime de Maître que le divin Sauveur a si souvent pris lui- r
même dans 'Evangile.

2. Par la nature de ses fonctions.-L'Instituteur est destiné à travailler, p
non sur la matière, mais sur les intelligences et sur le volontés. les
lui contient ce qu'ils ont de plus précieux ; la Société et la Religion, leurs pluschères espérances. Il doit répondre devant Dieu et devant les hommes d'âmes
créées à l'image de l'Eternel, rachetées par le sang de son Fils.

L'enseignement, c'est-à-dire la communication, faite par un esprit à d'au-
tres esprits, de ses lumières et de ses co nnaissae, est donc un emploi digne
pt noble. Sans doute il y a divers degrés dans l'enseignement ; mais en lui-
même, et à quelque degré qu'il s'exerce, il constitue un état qui mérite consi-
dération et respect.

Concluons de là que l'Instituteur primaire, sans se faire une idée exagéréede sa position, doit prendre les sentiments convenables à son emploi; il doit
se respecte: lui-même partout et toujours, et savoir se faire respecter des au-
'res ; il doit enfin beaucoup estimer son état.

Po
Il ck

IMPOIRTANCE DES FONCTIONS D'INSTITUTEUR
ho

L'accomplissement fidèle de ses fonctions par un instituteur importe beau. d'e
cop z. aux enfants ; 2. aux parents ; 3. aux paroisses ; 4. à la Société; 5.en- S
fin, à la Religion. c

i. Aa enfants.-Leur jeune intelligence et leur coeur tendre sont comme
cne cire molle, qui prend facilement toutes les impressions. L'influence d'un o"
maîstre sur l'avenir de ses élèves est donc considérable pour le bien ou p'ur le sus
anal. De plus, le nombre d'années qu'il peut consacrer à leur instruction étant
fort restreint, il est bien important que le maître sache mnettre le temps à pro. isol
t ; autrement il leur ferait un tort irréparable. ,

2- AUX parents.- Beaucoup de parents ne sont pas capables d'instruireeux-mnEn leurs enfants ; la plupart n'en ont point le loisir. Ils se reposent doldu soin de leur éducation, au moins en grande partie, sur l'instituteur. Celui- su
ci est donc, dans une certaine mesure, revêtu vis-à-vis de ses élèves de l'auto-
rité d'un père de famille, et obligé d'en remplir les devoirs à leur égard.

3. Ax Paroises.-L'avenir des paroisses dépend de la bonne ou mau-vaise éducation des enfants, et par conséquent, çn partie, des maîtres et mal-tresses qui doivent contribuer à les élever.
4. A la Socté.-Un peuple se ressent toujours des principes inculqués àsa jeunesme. Il importe donc beaucoup au bonheur de la patrie que les insti-

tuteurs de l'enfice lui préparent une génération d'hommes honnêtes, polis,vertueux, et possédant une instruction solide et convenable à la place que cha- par-
a ocuea dans l'échelle sociale. nep
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. Enfin, à la Religion.-Les Pasteurs sont sans doute chargés, de droit
divi, de s'occuper d'une manière toute spéciale de la bonne éducation de l'en-Îne ; nuns les circonstances ne leur permettent guère de parler aux enfantàTeunis de leurs paroisses qu'une fois par semaine, excepté pendant les quelquesmois qui précèdent la première communion. Combien n'est-il donc pas im-pottant que les avis et les instructions du curé soient répétés et appuyés, nonseulement par les parents, mais aussi par les maîtres et maîtresses d'école, qui,eux, ont les enfants sous leurs soins la plus grande partie de la semaine ! Sanisela, l'impression produite sur l'esprit de ces enfants serait bien vite effacée.

III
DIFFICULTEs DEs FONCTIONS D'INSTITUTEUR

Tout dans ses fonctions présente à l'Instituteur des difficultée sérieuses.i. L'enseignement.-Il faut savoir se mettre au niveau des enfants, pro-portionner ses explications à la capacité de chacun, connaître la manière d'en-seigner chaque branche, bien choisir ses exemples, etc. : toutes choses exces-"svement malaisées.
2. L'éducation.-Bien élever leurs propres enfants est ure tâche difficilepour tous les parents. Combien donc plus difficile n'est pas celle d'un maître,chargé d'une réunion d'enfants étrangers, de tout âge et d'inclinations si di-veres !
3. La direction d'une école.-On l'a dit très-souvent : Bien conduire leshommes, cest l'art des arts. Or il n'est guère plus aisé de diriger un nombred'enfants ou de jeunes gens, que des personnes plus âgées. S'il y a ordinaire-snent chez les premiers moins d'esprit d'indépendance et plus de franchise quechez les seconds, il y a en revanche plus d'inconstance et moins de réflexion.4. Les personnes avec lesquelles il est en rapport.-Le plus souvent cesont des étrangers, assez peu bienveillants, quelquefois prévenus, exigeants,susceptibles, trop fréquemment dépourvus d'instruction.
5. Les circonstances dans lesquelles il est placé.-Il est souvent fort jeune,isolé, loin de sa famille, en butte aux critiques, privé d'un matériel convenabledans son école, et recevant un traitement insuffisant ou fort* médiocre, etpresque toujours nal payé.
Mais ces difficultés ne doivent pas rebuter l'instituteur ; loin de là, ellesdoivent patôt stimuler son énergie, pour lui faire trouver les moyens de lessurmonter.

MGR JEAN LANGEVIN,
2e. Principal de rEcole normale Laval.

Savoir iuterroger c'est savois enseigner

Cette pensée peut-elle être prise au pied de la lettre ? Nous ne le pensons
pas. Il y a dans l'enseignement autre chose que des interrogations ; le maître
ne peut pas toujours inteiroger ; il faut qu'il sache tour à tour exposer, dé-

Si
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montrer, raconter, définir, suivant la nature des sujets qu'il traite et des leçons
qu'il donns Qu'a donc voulu dire 'auteur de cette passée ? C'est que, de
toutes les formes de l'enseignement, il n'en est pas qui ait plus d'importance
que l'interrogation,-et que le maître n'est pas véritablanent un maître s'il nepossède l'art d'interroger. Souvent une pa e, exprimée brièvement, cofl-
tieit une part d'exagération voulue, detin à la rendre plus sensible : 'est
ici le cas. Cette part retranchée il reste une vérité, et c'est cette vérité que
nxas avons à mettre en lumière

Si l'on P mesurer l'importance d'une chose au temps qu'on y consacre,
r"terrogatn passe au premier rang, puisque, à elle seule, elle ne prend guèr
moins dune moitié des classes, surtout dans l'enseigment pnrmaire car à
mesure qu'on monte les dégrés de r'enseignement et que les maîtresont affaire
à des esprits plus mûrs, le rôle de l'intenogation va s'amoindrissant Pour
des enfants tout jeunes, presque tout est nouveau et par suite difficile t.om-
prendre ; on ne saurait compter, vu leur ige, ni sur leur raison, ni sur leur vo-
ionté. On doit donc s'assurer sans case qu'ils ont écouté, qu'ils ont compris,qu'ils ont retenu ; et, pour y réussir, le moyen le plus sûr ou, pour mieux dire;
le seul moyen, c'est de les interroger. Mais ce n'est pas tout <interroger,
tous les maître mnerrogent ; il faut savoir interroger.

Est-ce donc là chose ai difficile? 1pU apparence, non; en réalité, oui.
Interroger st un art, et tout art veut beaucoup d'adresse et beaucoup d'appli-
cation.

Nombre de maîtres croient l'interrogation facile ; c'est peut-être la véri-
table cause de leur insufisene pédagogique.

Voyons ce qui en fait la dificulté.
Poser une simple question n'est pas toujours aisé ; parmi les maitres, il

n'en est aucun qui n'ait e à subir quelque eman ; qu'ils veuillent bien se
rappeler ces épreuves toujours pénibles. Ne leur est-il janis arrivé de mal
comprendre ce qu'on leur demandait? Sans doute, le trouble inséparable
d'un e1o1een public pouvait y être pour beaucoup ; mais la façon dont la ques-
tion était posée pouvait y être aussi pour que;que chose, quoique les examina-
teurs soient en général choisis pour leur expérience et leur compétence. Ci
souvenir est une lumière : ce qui est malais4 pour un examinateur qui s'adresse
à des esprits mûrs et cultivés, doit l'être bien davantage pour un instituteur

qui s'adresse à des enfants ; s'il y a des diférences plus que sensibles entre les
oembes d'un jury dans la manière d'interroger, ces différences sont encore
bien plu grandes et plus accusées entre les maitres d'une école ou d'un can-

Il faut qu'une question soit claire, qu'elle ne prête à aucune équivoque, et,
pour cela, que les termes en soient exacts, précis, qu'elle n'en contienne aucun
'inutile; or la clarté parfaite, la propriété des termes, la juste mesure sont

des qualités rars. Elles sqpoant de l'attention, de la réflexion, et d'ordi-
naire, c'est précisément quand il interroge, que le maître est à la négli-
gence ou au laisser-aller ; il réserve tous ses Eorts pour la leçon -m
et i r tion est pour lui le moment de L. détente, sinon du repos.

Mais ne suffit pas que la question soit nett, simple et courte, il faut
qu'ele soit à la portée de l'enfant qui doit y répondit C'est là mue dificulté
quuv".

- -- rý-
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Au lieu de Prendre au hasard le Premier m qui s'ofre à sa pensée; lemaître doit choisir, et tout choix demande au moins un moment d'attention.Si la question est trop facile, l'enfant répondra sans peine; smai ausi ans pro.
fit ; si, au contraire, ele est trop difice, ou renfant ne répM as, t aprè
un moment d'atente, il fanda ase à un autre ; ou il ripondra de travMet il faura que le maître le redresse ou le fass redresser ; dans les deux cas,ces du tem perdu.

Tantôt l'interrogation préae; tantôt elle accompagne, tantôt elle suit la
leçon, et dans ces trois cas le choix des élèves varie. S'agit-il de préparer leseprits de les ouvrit à la leçon : le maître s'adresse aux plus inteligents; laleçon est-e cm, rintmrgation saisit à I'improviste quelque élève in-dolent ou di rit, pour rappeler son attion ou stimuler son esprit ; si la
leçon est termine, 'est aux moins inteligents qu'iront les questions dumaître ; car il voudra voir s'il n'a pas été trop vite, et s'il ne lui faut ps reve-ni sur ses pas. - C'est ainsi que, suivant le moment, le maître dirige se choix,tantôt d'après le qualités de ses élves et tantôt d'après leurs défauts.

n'ne manière gére, fintmrgation a pour but de tenir toute unclase en haleine, tous les esprits en eveil, de faire contribuer, chacun dans lamenre de ses forces, au travail commun ; elle doit donc paner t repasser sanscese des plu fots aux plus faibles et des plus paresseux aux plus laborieux.Si utile que 'interrogation pise être, encore n'en faut-il p abuser.Tandis que certains maitres suivent sans s'interrompre le cours de leurs leçons,'atres, an contraire, s'arrêtent à chaque instant et interrogent à tout proposIl s'en suit que leur enseignement smiete, qu'il n'a plus de corps, et qil nreste dans 'esprit des enfants que des idées sans ordre et sans lien. Qundaun cours d'une leçon,le maie a cru devoir multiplier les interrogations, unefois A la fu, ilferasemnent de reprendre lefildeses iddesetd'en montrer en-.deata""ut ; m cela seseplicatiosde détail auraient fait perdre la vue del'ensemble.
Il y a une mesure à trouver non seulement entre le manque t recsmais entre la lenteur et la rapidité. Les uns précipitent les i

sns laisser aux enfants le temps de se reconnaître. La question vole de baseen banc, et souvent revient sam répome son point de départ. D'autreslaisent le questions pendre indéfniment sur la tête de l'élève interrogé ;dansotte longue attente, les esprits se détendent, lattention se lasse, et 'ennui
Mrant ( )
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1* »hAPUAW NÂTIONl

VEUT-ON savoir ce que les catholiques de Frane pensent du
drapeau fional des Canadiens français, le Carillon -Sacré-
Cour?- Lsons la bele page que rinastre P. COub, Jésuite,
lui; consacrée dans Le Dullnm mensuel d i. ligue de a com-

mai hbùmadfrn, livraison de février. Nous la citons en
entier, cette roufnasé page; n- lecteurs nous en saurent
gre

LETTE A un CANADIEN
las rrotsa s qcenvous'

Luheâes pages que vodmare envoyées s le projet <un drapeau nmioal des Ca-mdim français m'n profondlme remué.
De ton am 'aglaudis £ ene grande ide <un peuple la e &van l pre.minr

nm milieu des flous indifférentes ou apostats, un étendard où rayo.ne le Cour de son
Dieu

C'est beau, 't er I
Les comums <azr de Carillon am eurs de lys et la grande croix bnche aux arams

duS C ril douc le drapeau que le Canadafranivasedonnr; vo lesigede
votre jeune nsionliS% le gage de votre fo et de vos espérances «uaccament partout, A Qui-
ber, A Mardi, A ain-Eonifaoe, les voix de vos orateurs, de vos pokes t de vos hommes

Ceaes, je uetrj is. Mais, e s le dii-k se mile eSte joie ue Pointe de tris-
tae et de eraet quand je repore les eux - o a patrie.

C'et e que le Christ a dandéW <arborer sou eur dans un tsild. Mais i laFrane monarcique, i la France impuiale, ni la France rpmicaine dont daigné rdpondre
- la voix de e t La vieille France bonde le vieux Christ de Tiac. Et il fatL le ce ai la jeune France de Com=éa qui relire a honer aux yeux du ciel en rpon-
dus pur nm A l'invitatin du Sacré Coer. Mon patintisme m soure, et ce nest pas

asa mlanolie ta peu de jalousie que je ous crie: honneur A vous?
Une chose cesennt- mcosoe, et que le vrai peuple français, non, mie fois non,S 'est pu iifié avec ses gou-ernemema Les guvernements pussent et le peuple t

-MWr la Md qui le gard. Nous aimu.s, - aussi, prmondIm-ent et -asu.ée le Sacré
Cer, mn vooens- étre son peuple et arborer son muge -r nos m rapea ; n voulons

rlsmgne et srignen.
E attendat, vous adrs. Et admire a*s les heures. ies qui ont pré-

àdL la co-miio- de vmtre drapa Les couleurs et les e.élime que vous ave choisis
pariest lmm ent pur leur signifeation aturelle et leur'souvenirs historiques.

La oixance traversas le chmp <azur, comme - Labarm dans un ciel clair, test
la paret et la virginih de voore lm r

Le bleu, et le grand espa où sintilnt les étoiles, o6 p-lpitet les ailes, o s'épan-
de les harmo-is

Le vat de l'rab, 'en la jeune vie g- frémit et b1urgeonne, 'en la robe dmurade
-de vo flde.

Le uge, t h comier spdqenq de l'o.r dont Dieu vous a almis et des souf-
fraes que vos deux on endurées h- patrie.
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La -ancheu de la croix et des lys rappelle votre origine française. Ca le drapeauUae lp4té pu C2ampain e nuve, qui durit p & ne.s du nouveaumnde a nom du Christ et du roi très chrétien. Et il fut enco coun laie materlleSe la France qui progea votre berceau. nLe chanp blen fleurdeli 'est le drapeau de Carillon! nom glorieux t chepourCa"- pourv . l rappell le jour où s£o Français, condui t par fhroique Monca.m.-atirent, e- - 130M Angla. Il rapelle ls eon désespér de la lonie e d at-ta cntre rbétnge pour rester attachée à la métropole. Ia u la métropole écOU%lors Voaireet Vokaire ne vyi dans la terre &erhm qu quequ aret deneige Ma ia 'hui,u ws le aven, la vraie France est c vous et ele envoie un salut
d'onno et un baiser < ur A la vieine et gloriese requ qui - -x voûes de vt

grande Université de laval.
Il auit donc biens inpir , vo tre paoe Crmi, lrsqu i chantait le drapeau de Carillet -ue

~ de game

iiii ~ ~ ~ ~ m an«,- eteMpa

Le veut de rérable affitce votr personnalité canadienne, votre domination, noblemconquise -u les forês e le smontagnes, votr amour poétiu et profond du sol natal.Quad vo pères, la hache A la ain, défrichaient les solitudes syvstres du nouveau mondela feuile <érable le ap partou éémgante et dentele ; ele leur plh*, ee devint lesige de naiemeut ele symbisa le Canada, coune le sui avait symbolisé la Gaule -dique et le shamrock Idrande de saint Patrice.
Le Cour roge sur la cro blanche proclame votre foi et wre fiité au Christ. Ila kgtemps que le Canada aime et v e le Sacr Ceu D. s r63& p <un dem sieaat le apparitiom de Paray-e-Moni, le Cour de Jésus manifestait amo pour vopatrie A la vénérable Marie de lIncarnation En sa la Novewe-Fran caan-it ue desp-mérs la f nee du Sc Ce. En msE, Quaec élssa en son nemur ue &sociaoù s'erirnet les principales fail de la colonie. En *e, par un décret du concila

povini de Qubec, vous vous coacriez solen emet A Li. Ui.en.. vouie
faire mieux : voulu o ffrir & votre Dieu la soveraines de votre n eatin -metan abauge sur vor éeda ; v le proclamez votre roi : vous inaugures a règne Mialcem nat <ru grandepoée

Come je trouve belles et sensées ces paroles <un memdre du Con légs f de
86e, I'lmene X. N. G arne: "Le Sacré Coeur se trove là pour Montrer que nune 9 0 lsinomi pu du Christ atm qu'i ne rougisse pus die nmus ; pour ý nousqu ldoi--on a &ar C-ur t -aie i pa.ne que Jsss-Chst demandant au che dela nin nçae, par M-I-erite-aie, de mett - em. .. e sr a étendard emsis à a aussi bien qu'à la France, pisqe le Canada éit alors possession française;enii, dans lespérance que agint aismi, nocte Ps ara préerv des affreu m ngai affigent la France depuis plu <um siècle.-

Ue f"i d64A, N 'aia jie de voir le symbhole de reraue uni au Same CSw. Ca*a
tu R par nt à rffal lem je leur avai adesé - poupe de Caeus fiaavait tuons rO"éma m la anuite de R. P. Pichon, pour venir offir au Sacré Ceur, APta ge le a ausevtar de leur pays. Et r' se sovin toujous, das pe-mmvilde Panyraa n'h avec legSn le piluies hanaient le pacte q uis la eedra. M frr Coeur

a» anit enMOMe - pen de Ibertem lors à Paray et e Franoe ; aujourdhui, les voix quimahntnt le Canada et l0amni le Sacré Ceur se aieMt M pou palst parmi nam Mahc c ournou msa et ue m ites P mi--c---e plJu enes dans lads aujo .itWuSede@&
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'Vous retu de alors à Psy; asvu re#eudres plus saSins et £ romb.ede
Vte aMwime . - aux qutre couina

Gardezl don avcmue; eu emblème di'votie foi et &e votre ptrsois. garose"
et il vousgs»rdsr- a ace fimte, quiune COMtRi aAPridmd sotdMar^çfS

isMs mill busmeN possède aujourd'hu en vou trois millons de rpêaaum le de-
mere mnedout MuPaysohrleoMdguaiarahde outim àsâtlOtxtdkellM
<semouhil que de= le Dieu de -e pêuem

EMe grandia s0ore, ee- multipliera et dam un sièce ce ne es plus trois million
de Ca"sés ais bien maint millions et Pa qu Proveo la vitalit de votr muq et

tvotre foi Me <britaS mous le fier drapeau de Cailla

rlet le 6 janvie 1M&

DOCUMENTS OFFICIELS

lares cental Cu i JcntkoU1qa

Québe, i aira 190.

Ml Oc0*Adku aux pavanes gui sa>n#au de salKr res amtt asIM

L'eame dem candid atse brevet de c Pact pour Tatnaercem.smcett oe
nés. he je ju" procha et e coMtinuea les jours sints.ýf

Le pregramede Texamn pou les diduets breus t exflet le Mime que celu
de Tassai derm"ifr0

L'examen se fera èsm leu localits muivflc: Mauel, Quéet, Trobiiifre Saint-
- yaddle MUheu0broe. NioolSt Rimouchi Chicoutimi, Vafleyled, Hun, Baie Sais-Paul,

Cuasinos, w Paéa, nuvils Hata Maisons, Monlllo W w-Carlid PerutPo&
aux-EsquimaFx, Potq.uP roberval SalSe-Aae-dm-Mo5s, S"i-erdlmmd-d'Ha-

§ia,%# -Jis aieMldBue Tadoume, itoavfe t Mauwahi.
Tout puron M- i u se pqos de sui*r Tomm dent le Boue cetral doit. au

moins tgome jours avait Tâpoque fixée pour cet ex@af et«--dire as t a, -u in-
<iam le aecrdMa redu Bureau et lui tranmitr cen- mime temps, oum . m - n a diqwoS-
lisM de l a 6 u-- Ci c-optMés: L Un oiie de alittéM0 " t Cutruc-t ----ioný - rdiq pieusM.in par
le cui ou h d mias delapeirmisse où eUe a réidéii peSuas e six mois prtés om-

mem;&a S.. <uaitbeptiotaire ; j. LA some aigeio tomus droit d'ana Ca uesm
enadie$a orhedipmemairetde$êe pourhl diplôme med"letdefbS pour

Pou r b" à~ &emmes, le aru devra avoir au aWis dix4huit -» révolus
aupreuweruât hrochski telesaeinu Sm lame pque a feust&i à tile

àMoie -m demade <faâ.do. A Tomm ai Tom sa pusN rig -*lr.

Voici b o a-i-1s que chauef airas - devra realir bis isu S s Svqceau sMut-
mir du Bu e -cmal:

wAu sucrdýe de Burea cerl, ades eanr tius uc



j sounsigné.. ",(lcr e s* nM n >riuou), né .... à (indiqer fràoif, le (don-cr la date), domicilié ... .é (donmer k lie der la réideuca), comté de(n d" cousU), ai
'immr devonM inom que j'ai l'intention &e me présener à (écrire k nmo de la km.ehte et ton doia enadra peur lenue), afi Me sbr lexmamm en (dire no e*a e eIaon n uesi on dams cu* daeu t-osmi pou le brevetd'coe (Ihwmu ar, modèl n

*cadémignej.' rai l'onner &e vom us rnmettre la soM. de $ (fln& k sonon du<rosis <rasa f/s) et le cetfilca de morait et d'instruction reliieue de -m curuiMa que mon extrait baptisaire
Mom d4im devra m'être envoy à (unOira k n du burea de -g ai fou déirque k dils nai adressé%

Le certifiat de morait et Crmssrmil utio relIgieus doit être dans les teras suivants
vj% UM P certifi qu ai Pl co eten que jrai eu l'occaind'br

ler (ks nm e Prnsm du caudida pendait (dira ke nombre d'anée n de sais), qus,drstout Ce temM a& vie et lamn cdit ocmét ansm rqrlohei et j'affime que je croisqu-tu intige, cansciucian et tris à0brei et qu-oMéde une instruction reliiusa-

(Sgumne" du est nu du déagna de, la paroiss).Les candidats qui ont ét ajournés pour quelques matières, A l'enu de juin derieude mime qu ceux qui out échoué dlevrotrnuelrlu eanedams
sin lm end ui rohanet l'. ardunnueau certifcat de moralit etd"msuructio rligieus signé pas le cmur Il amon peu tenus cependant de trnmettre-u nouvel extrait bapistanm Ces ayorant Son obligs d'envoyer au secrétaire $ ira s'lrepreume leur examen pour le diplô mennie $s.g s'l er SMelu eme pourledpôemodileet tSa S'als repemnt leur emen pour le diplôm aadmiquem lBe levraut Peu lier de mentionner le numéro <rdre qui leu avaitt assigné Ceasim ta front leu demand cMM= eht

*Au secétaire du BUrea central des eaisurcthlusQuab=c

«J, ouigné..(Mire lesnu t~us) né... inqer adrai), le'(don la data), domicilié.A <lieu( de le résidence)# , cosmi de (mms du Comaé), ainl'hner de vous nfaie que J'ai l'intenio den meprésete de nouvea £ (écmir# la m'de lA locaié M l'a désire a rndre -~ tsmen), afi de repren mo m endlsaedernière pour le breet <école (élUauba<r, modèl n aoeftmiua,s(fuat'n en me&*, s ndams en dans lagu). Je enol ci-in"u la somm de $ (metura'k %onw n «Wg pour reprendre an «mmu), - a mues morifflca de morait et'dis muto religieuse de -m cur (mi le fermule de anSies idssam u 'i
qlm voum've adresé su mois <ra dernie (enMW$e ce ami)."Vous vadem i e, WUm'voe umm dlm i(A< du beau. de poa&> oneuWf&% rau duk dtai(usa kr mnuke>.»

Les pem -msa qui tant pas ruieA avi lursIm uplmau examen -u ont umdé!MW de Vasée deruire et qI lant pu scor Ui une secnd ép ve deont s daslet prsenlt deian le uau au moi de Juin pocai., peur hk droi d'exm s «MuSa être hferls - & lh % les u rs kM osas si ele suhlinat l'exmen Pou la Pro-*ave fa
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Je prie instamment les aspiras aux diplnes qui doivent se présenter à la prochaine
ession du Bureau de m'envoyer .' .us wr-OsIUA leur demande 'admission, aoompa-
née de tou les documents requis. Tout candidat en règle recevra une carte d'asin

On voudra bien faire reconunander les lettres contenant de largent et ron est prié de
ne pas envoyer de timbres-poste pour payer le droit de"as

En ayant lobligeance de se conformer fidèlement aux instutions qui prékdent les as-
Pisants - diplômes faciliteront rouvrage très considérame que nécessite lorganitin des
anens et Ils me rendront par là même un service signa.

J.-N MU.Lflt,
Secréaire du Braus ceneral dueramiusteurs catkoMçqus

Rectfiantiaan

A la page 45 de la livraison de L'E.Wgeamst Primai du mois de septembre
go3, remplacer le nom de MI. M.-Amauda toli tareli de MIle M..ltnlie Rioux.

Cut dernière a obtenu le diplOmed'écoledélmmataire pour le français avec distinction.

Rapport du Susdusteuaust de 'Iustrmctiou puallique

Nous accusons réception du R.ppoet du S'utnduut de flhatruethu puNique de la pro-
vince de Québe, pour rnnée uolaire sgono. Dans la prohaine livraison, - reprodui-
rons le rapport d Surin at et nous donnerons an mme temps - résumé des tableau
statistiques qui 'accompagnent. Nous publierons aussi la liste ds instituteurs et des insti-
tutries qui ont mérité la primat

Plusieurs inspecteurs d'deoles, dans leur rapport ont bien voulu mentionner L'BEnuige-
«et primaire dune Manière tonte sympathique. Nous les n remercions très sincement

Nouvel bsectmr d'écoles

I. Théophile Beaulieu, inspecteur des écoles du contide Té-scouata depuis lm, a
donné sa dami«on pour cause de maladie. Il vient trièe remplacé par notre distingué eSt-
hbosteur, M. Henri Nanst K. Nansot enseigne & Qugbee, dans les w e sous le ntie
de cm iaies depuis BI5 lly a donc vingt - que cet insttu franais damere
Pari nous. Il est muni du brevet d'inspecurn depuis quelques saes d#IL On sait que
les instituteurs qui aspirent A rmspecr doivent subir um exa sévère devant u bureau
sommé par le Comité catholique du Conseil de rintruction pulique. Le gouvernment duoi-
it emasite ls inspecteurs d'éoies parmi ceux que le Comité cadlique (ou prutestant, se-
vaut le cas) a ainsi pourvu da erétifiat de capacit. Cete fois, h choix du gouvernemnt
et tomb sur . Nansot Nous sManes convaincu que nutre confrare - remplir -
Snuenes Snctions avec aie et intemllgence. Ses connansan-- pdaggiques so t très éte-
lues, et r'e.périence qu'il a acqiise durant sa longue carrière d"instituteur lId sa très utile.

I. usse est en Conne du praoma eigunt. les étades qu'E pube dans notre revue
Mt appréciées £leur ua valeur par ls persones du métier. et la p qu'a a pe aa

données ches las Daese UrsUines de QuBa, e. »ogn, a véiv ses.
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alents de caférencier sérieux et a#rayant -M. Nansot est bien couadi-i; i est avemous de coeur et dAme. Nos traditions et nos aspiratin t es ienn e natholue depuis sa plus tendre enfmep il ne transige jamais avec l'honneur chdrti. mnaoel insetu des écoles du coum de Tniseoun fuarnira une carridre des plus utilethl cause de rédtm&tion.
Nos félicitations et nos Meileurs souhaits au nouvM tauluir

MBTHODOLOGIS

NOlS De XUTUozoooGIz
Àligées pour "easeigaat ultaloe" PM rMgr C. ,aSame proefseu

£ t'lTslvesit lavat

Taozszkxs Laçour
Jair atmosphérique contient toujours une certaine proportion de vapeurd'eau, laquelle varie avec la températuret l'humidité des surfaces av= les--uelles l'air est en contact Toutes choses égales d'ailleurs, cette quantité aug-mente très rapidement quand la température s'élève; et c'est pour cette raisonque, lété, Fair est plus riche en vapeur d'eau que lhiver.Ce qu'il y a de plus important à noter sur ce point particulier de l'humi-dité de l'air, ce n'est pas la quantité absolue de vapeur d'eau qu'il contient, maisplutôt le rapport qui existe entre le poids de la vapeur d'eau qu'on y trouve àun monent donné et celui qu'on y trouverait si lair était saturé, la tempéra-ture restant la mêmne. Ce rapport est appelé état hygrométrique. Ainsi, direque l'état hygrométrique de Vair est une demie, un quart, etc., c'est dire quel'-atmosph=-e contient la moitié, le quart, etc., de la vapeur d'eau qu'il serait ca-pable de recevoir au moment de l'observation. Il est très rare, sauf pendantle pluies, que l'air soit tout à fait saturé, ou, ce qui revient au même, que sonétat hy_-grométrque bsoit égal à un.

S, une fois que le point de saturation a été atteint, la quantité de vapeuraugmnte, ou que la température baisse, la vapeur se condense en gouttelettestila fines (de un millième à un quatre millièmes de pouce). Prés de la surfacedu sol renemwie de ces gouttelettes constituent la brume. Cette condensa-tion se produit surtout le printemps et l'automne, vu la différence très notablede tapéiture qui eiste entre la nuit et le jour.
Nuages, leur Orihgf.-Sous l'infuence du vent ou de la chaleur solaire,ls bancs de bruse se dissipent quelquefois ; mais souvent ils s'élèvent et for-t des nuages. Ces derniers peuvent encore apparaître spontanément dansls hautes régions de lair. Par exemple, quand Fair de ces niveaux élevé serfroidit à une tenpérature suffsamment basse, ou que la quantité de vapeurd'au augmente. Donc, tout ce qui augmente lhumidité de l'air, tout ce quil refoidit peut provoquer la formation des nuages. Telles sont la rencontre



366 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

de deux courants d'air à des températures différentes, la présence d'une haute
chaine de montagnes qui oblige airten mouvement à s'élever et, par consé-
quent, à se refroidir.

Mais c'est surtout aux mouvements de convection de l'atmosphère qu'il
faut attribuer l'origine de la plupart des nuages. Sous l'influence des rayons
r laires, le sol se réchauffe. L'air qui le touche se charge de vapeur d'eau,

grâce à l'humidité du sol ; l'air humide, ainsi chauffé, se dilate, devient plus
léger et monte. Mais à mesure qu'il monte, il se refroidit, et, à une certaine
hauteur, il se trouve sursaturé. Alors sa vapeur d'eau se condense et le nuage
apparait. Le mouvement ascensionnel se continue, accompagné d'une conden-
sation incessante de vapeur d'eau, et le nuage, qui commence à une hauteur
bien définie, s'accroit par son sommet tant que les courants ascendants de l'air
humide persistent. Le nuage est donc limité à sa partie inférieure par un plan
nettement marqué (le plancher du nuage), et il se termine au sommet par des
masses arrondies, à contours changeants et d'un éblouissante blancheur.

Assez souvent, dans les beaux jours d'été, le ciel est parfaitement limpide
au lever du soleil. Vers neuf heures, l'air humide qui rase le sol, chauffé par
le rayonnement solaire, commence à monter, et alors les nuages apparaissent.
Ils augmentent à mesure que l'action du soleil devient plus intense, mais, vers
quatre heures du soir, la chaleur diminuant, le mouvement de convection des
couches inférieures se ralentit, les nuages s'amoindrissent et, le soir, on n'en
voit plus guère que quelques-uns, au bord de l'horizon.

Nomeuclature des nuages.-Howard, en î8o3, a donné aux différentes
formes de nuages des noms qui ont été adoptés par les météorologistes. Ce
sont les cirrhus, nuages très légers apparaissant dans un ciel pur, à une très

de hauteur. Ils sont en général les avant-coureurs du mauvais temps.
cumulus, gros nuages à têtes arrondies. Il en a été question plus haut à

propos de l'origine des nuages. Les stratus, longues bandes qui occupent les
parties basses du ciel près de l'horizon. Les nimbus, nuages griatres, à con-
#murs mal définis, plus bas que les deux premiers, et qui donnent la pluie. Ces
formes typiques sont souvent combinées ensemble. Voilà pourquoi on parle
de cumulo-stratus, de cirrho-cumuhs, etc.

Hauteur et vitesse des nuages.-Elles varient avec la saison et respce de
nuages. Le tableau ci-dessous a été publié par l'Observatoire de Blue Hill,
prés de Boston. On remarquera que les nuages sont plus élevés l'été que l'hi-
ver et que leur vitesse detranslation est moindre.

Hauteur en pieds. Vitesse en mil. A l'heure.
e. mNer. ML. ive.

Cumulus .... 31000....870.............91.
Cirrho-cumulus. .5,000 .23,000 . .. 73 ...... 730
Strato-cumulus ...... 66y. ........................................
Cumulus..........4780. 4603.............30..... ..... 4
Cumulo-imbus...... 4000.- 560...........................
Nimbus .... ......... .........................
Stratus.. 0 4 ...... 1 6 77................. .... .33
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Couleurs des nuages.-Les nuages, étant constitués par des gouttelettes
d'eau, sont blancs comme la neige. S'ils paraissent d'un gris plus ou moins
foncé, c'est qu'ils sont moins éclairés que les objets qui les entourent. Ceuxqui sont teintés de rouge ou de jaune le doivent à la lumière du soleil couchant
ou levant, laquelle communique toujours ces nuances, à différents degrés, auxobjets qu'elle éclaire.

Suspension des nuages.- Les gouttelettes des nuages pèsent à volume
égal beaucoup plus que l'air. Elles tombent donc, mais très lentement, à rai-son de leur extrême petitesse. A mesure qu'elles descendent, elles se vapori-sent au contact de l'air chaud des niveaux inférieurs, et remontent sous forme
de vapeur, pour se condenser de nouveau dans les régions plus élevées. Lesnuages s'usent donc sans cesse par le bas et se reforment par le haut. C'est
ce qui explique les changements incessants de leurs contours, même dans letemps de calme. Cette altération de forme est encore beaucoup plus rapidesi la force du vent n'est pas négligeable.

Pluie.-Les fines gouttelettes des nuages s'agglomèrent quelquefois les
Unes avec les autres. Il en résulte des gouttes plus grosses, dont la vitesse dechute devient nécessairement plus grande et qutrfinissent par atteindre le sol.
C'est la pluie. Les grains de pluie peuvent donc avoir des dimensions très va-riables, vu que les conditions atmosphériques, encore mal connues, qui prési-
dent à leur origine sont loin d'être toujours les mêmes. Ils se forment dans
toute la masse du nuage, et grossissent en tombant, s'ils traversent des milieux
sursaturés. Ils diminuent au contraire si l'air est sec. Quelquefois ils s'éva-porent avant d'arriver jusqu'au sol.

On mesure la quantité de pluie qui tombe avec l'udometre ou pluviomètre.
C'est un vase cylindrique, que l'on installe loin des édifices, afin d'éviter les re-
nous qui se produisent dans les courants d'air superficiels, et dans lequel on
mesure l'épaisseur de l'eau tombée. Un pouce d'eau correspond à environ îoo
tonnes par arpent.

La moyenne annuelle de l'eau qui est tombée à Québec pendant les dix
dernières années, d'après un relevé fait par M. Smith, de l'Observatoire, est de
40 pouces et 33 centièmes. Ce chiffre embrasse à la fois la pluie et la neige.
Cette précipitation représente à peu près 8oo millions de tonnes d'eau pour la
province de Québec, c'est-à-dire, pour la partie orientale du bassin hydrogra-
phique du Saint-Laurent. De ce grand total, une fraction seulement retourne
a l'océan par les rivières et le fieuve, une autre est évaporée sur place par le so-
leil, une autre pénètre dans le sol et alimente les puits et les sources, enfin, une
dernière partie, très considérable, sert à la nutrition des plantes.

Neige.--La neige est le résultat de la solidification directe de la vapeur
d'eau, sans passer par l'état liquide. Voilà pourquoi chaque grain de neigeprovenant d'une véritable cristallisation, doit avoir une forme bien régulère.
Ce sont des étoiles à six branches, ou des formes qui en dérivent. Elles sont
parfaites quand la neige tonbe dans des moments de calme. Si le vent est un
peu fort, il a bientôt fait .de réduire en aiguilette ces délicates structures, et
-on ne trouve plus que des amas de prismes ténus, sans groupements bien défi-
nis. D'après M. Smith, il tombe en moyenne à Québec ro3.2 pouces de neige
par année. On admet que dix pouces de neige &quivalent à un pouce d'eau.
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GrésiL.-Lorsque les grains de plie gèlent en tombant des nuages, ils
formenfle grésil. Les grains en sont toujours très petits, arrondis et opaques,
bien différents de la grêle proprement dWl.

Verglas.-C'est le résultat de la oigélation de la pluie qui tombe sur des
surfaces dont la température est au-dessus de zéro. Le verglas peut causer de&
dégâts considérables, à raison du poids extraordinaire dont il charge les ob-
jets sur lesquels il se dépose.

Roée.-Pendant les nuits claires de l'été, le sol se refroidit par rayon-
nement. L'air qui le touche subit les mêmes variations de température ; sa
vapeur d'eau devient bientôt sursaturée, et elle se dépose en gouttelettes sur
les objets environnants: c'est la rosée. Plus les surfaces rayonnantes se
refroidissent, plus le dépôt de rosée est abondant. Toute cause qui favorise
le rayonnement, comme un ciel bien pur, un grand calme de l'air, est de nature
£ augmenter le dépôt de rosée. Au contraire, si le rayonnement est faible,
jar exempe si le ciel est couvert, si Vair reste chaud, il y aura très peu de ro-

ée.
Toute l'eau qu'on trouve le matin sur les plantes ou le sol ne provient pas

exclusivement de la condensation de la vapeur d'eau de l'atmosphère. La phu
grande partie vient du sol lui-même, soit qu'elle monte à la surface par capilla-
rité, soit que les racines des plantes, après l'avoir puisée dans la terre, la lai
bent s'échapper au dehors par les pores aquifères des feuilles.

Gel/e blanche.-Il arrive quelquefois, sultout le printemps et l'automne,
que, par suite du rayonnement nocturne, la température de la surface du sot
tombe au-dessous de zéro. Alors la vapeur d'eau de l'air passe directement à
l'état solide et, au lieu d'un dépôt de rosée, nous avons une couche plus «m
moins épaisse d'aiguillettes de glace très fines et pressées les unes contre les
autres. Cest la gelée bilnhe. La même chose se produit sur les ramea
is arbres quand, après un grand froid, l'air devient subitement très humide.
La vapeur se congèle et cristallise au contact des branches qui se couvrent alors
de givre.

Serein.-Ce sont des gouttelettes eeivement fines qui prennent nai
sance dans Vair peu après le coucher du soleil, surtout quand la journée a été
très chaude et très htumide. Dès que le rayonnement nocturne coenunce à me
faire sentir, la vapeur d'eau, se trenvant imméiateent sursaturée, se co-
dense et se dépose sur les surfaces exposées au grand air.

(A suivre)

6b-
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J~S PUXoeNS LMON8 DIS EUACTIONC

Il ne suffit pas, lorsque l'on doit écrire, de trouver les choses ue l'on-devra dire; il faut après les avoir trouvées, en faire la iùp: otiw, c'est-à-dire«établit, avant de commencer, l'ordre dans lequel on les dira.
Ce travail de disposition est ce qu'on peut appeler le »lai. Pour faire,ce plan il faut, après qu'on a trouvé tout ce qu'ou veut dire, penser en soi.même: je dirai O'"bord ceci, puis cela, ensuite telle chose, enfin telle autre,-etc.
On avait donné comme devoir d'adresser une demande pour obtenir une-place vacante dans un bureau; voici comment Paul Lepire avait écrit sa

lettre.

(Devoir de Pauli Le/ie)

A M. Bertrand, gérant des scieries
,de B....
Monsieur,

a. J'ai seize ans, j'écris bien, je
Mais calculer et je puis rédiger une
lettre dans les deux langues.

4. Vous connaissez mues parents qui
demeurent à L... paroisse voisine
de B....

3. je termine ma dernière année
d'Ecoe

5. je vous promets, monsieur, d'ap-
porter tout mon zèle au travai que
wu voudrez bien me confier.

i. J'ai apri qu'une place est va-
cante -dans votre. bureau et je d&iire
vivement l'obtenir.

6. Mes parents habitent près de
vous ; ils exploitent une petite ferme.

Agréez, je vous prie,
Monsieur, l'expression

de mon respect,
Paul Lepire.

(Le méme dans &equel lea chose sont
Mm à leur/lace.)

A M. Bertrand, gérant des scieries
de B....
Monsieur,

i. J'ai appris qu'une place est va-
cante dans votre bureau et je désire
vivement l'obtenir.

3. J'ai seize ans, j'cris bien, je"i
calculer et je puis rédiger ne lettre
dans les deux langues.

.Jetermine ma dernière année
4. Vous connaissez mes parents

qui sont cultivateurs à L..., paroisse
voisine de B...

5. je vous promets, Monsieur, d'ap-
porter tout mon zèle au travail que
vous voudrez bien me confier.

6- (SuMrùnEl >aroe qu'il ri>Ite to
qu'on adù au No. )
Agréez, je vous prie,

Monsieur, l'expression
de mon respet

Paul Lepire.
Le devoir de Paul Lepire ÎI'est pas bonà, et cependant il avait »ru.&&Woe Ce fu'il/allai dir. C'est la disposition qui est mauvaise; les chose

ne sont pas mn ordre.
Mettez-voua à la place de monsieur Bertrand, lisant la lettre de PunILepire. Il dira:"1 Ce jeunehomme mýannouce fw'il a sous ans, qu'il laitet compte èien, que mÉ&prents dem1ue1 tù d'1ùý uest-ce que tout cela
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peut me faire ?" A la fin seulement il dira: " Ah 1 il veut entrer à mon ser-
vice ! Voilà pourquoi il me conte toutes ces choses sans suite.

Remettons les idées à leur place. comme dans le corrigé ci-dessus:-
Mosieur, j'ai apjris qu'une place était vacante dans votre bureau, et je
dhbr Pouni. "Bien ! dira M. Bertrand, ce jeune homme désire entrer à
mon service, mais peut-il. remplir cette place? Oui: il a scies ans, il sait
Erre, cmatr, rádger. Mais, est-ce un bon sujet? un fils de braves gens?
Oui; je anais et les renseignements sont faciles à prendre. En
terminant voilà de belles promesses. "

De l'analyse de ce devoir, tirons la conclusion suivante:
Quand on a trouvé ses idées, il faut les mettre en ordre. On arrivera à

cela en pensant : je dirai ceci avant, et ela après On se fait ainsi un plan
dans lequel on peut numéroter ses idées, après les avoir trouvées au hasard et
sans ordre. Le plan fait, la rédaction est pour ainsi dire fnie; car l'écrire
est ais&.

Devoir du même genre que les élèves devront corriger. Dans la lettre
de Paul Lepire les idées sont jetées sans ordre, mais elles sont toutes à pren-
dre et à mettre à leur place.

LETTRE D'INVITATION

(Devoir de Pau Lepire)

Ma chère tante,

z. Maman vous prie de l'excuser si
elle vous invite si tard; mais elle n'a
pu le faire plus tôt, parce que Louis
est arrivé sans être attendu.

a. Il ne peut aller voir la famille,
car nous désirons le garder près de
nous pendant le peu de temps qu'il
passera par ici.

3. Nous comptons sur vous, ma
chère tante, et je suis chargé de vous
embrasser au nom de tout le monde.

4. Louis n'a malheureusement
qu'un cogé de quatre jours.

5. Mon frère Louis, établi depuis
six ans à Toronto, vient de nous faire
la surprise d'arriver à la maison.

b. Maman me charge de vous écrire
pour vous demander de venir diner
avec nous après-demain dimanche.

Votre neveu bien dévoué,

Paul Lepire.

(Le même. corrgé.)

Ma chère tante,

5. Mon frère Louis, établi depuis
six ans à Toronto, vient de nous faire
la surprise d'arriver à la maison.

4. Il n'a malheureusement qu'un
congé de quatre jours.

2. Il ne peut aller voir la famille,
car nous désirons le garder près de
nous pendant le peu de temps qu'il
passera par ici.

6. Auss, maman me charge-t-elle
de vous écrire pour vous demander de
venir dîner avec nous après-demain
dimanche.

i. Elle vous prie de l'excuser si
elle vous invite si tard ; mais elle n'a
pu le faire plus tôt, puisque Louis est
arrivé sans être attendu.

Nous comptons sur vous, ma4.ýtante, et je suis chargé de vous
embrasser au nom de tout le monde.

Votre neveu dévoué,
Paul LPIR.

370
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Jusqu'à présent nous n'avons fait qu'ouvrir l'horizon aux élèves; les ex-ercices d'analyse, de critique et de correction que nous avons faits avec eux,ne leur ont pas demandé de produire beaucoup par eux-mêmes. C'était une
préparation qui a dû leur donner du godt pour les leçons de rédaction.

Le mois prochain, nous donnerons un canevas qui devra être mis sous
leurs yeux; puis nous montrerons comment il faut s'y prendre pour pré.parer ces élèves à bien faire, avec les développements convenables, une rédac-tion sur le sujet donné.

(A suivre.)
H. NANSOT.

Analyse logique

LEÇON I
Nous l'avons dit précédemment, analyser une phrase, c'est rechercher le

nombre de.propositions qui la composent, la nature de ces propositions ainsi
que leurs fonctions. •

Rappelons, en passant, que la proposition exprime un jugement. La pro-position comprend trois termes : le sujet, le verbe etl'attrlbut. Voici des ex-
emples de propositions :

Le Canada est un beau pays.
Le soleil éclaire la terre.
Votre âme est immortelle.

Dans une phrase, il y a autant de propositions que de verbes à un mode
personnel, exprimés ou sous-entendus. Exemple :

L'agriculture est le métier le plus noble que 'homme puisse exercer.
brre prop. : L'agriculture est le métier le plus noble.

2ème Prop. : que l'homme puisse exercer.

PRIASE À DÉCOMPOSER EN PROPOSITIONS

Nul n'aime à fréquenter les fripons | s'il n'est fripon lui-même.
J. J. ROUSSEAU.

Le christianisme est une grande paire d'ailes | qui soutiénnent l'âme hu•
moine. - Tar.

Ce que je crois, ailes le demasder à Rome.-F. BRUNETIERE.
(Cette phrase est inverse ; rétablissons l'ordre direct : Ailes demander à

Rome ce | que je crois.)
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Les hommes disent j que la vie ¢st courte j et je vois qu'ils seffor-
cent de la rendre telle.

Supportes les défauts des autres | si vous voulez | qu'on nporte les
U4tres.

La grande voi- de la patrie nous dit | qu'il nous faut un drapeau j qui
soit nôtre, | qui chante nos gloires dans lazur de notre ciel camadien.

Dans la leçon suivante, nous étudierons la nature et la fonction des diver-
sa propositions qui entrent dans une phrase.

C.J. IL

Petite eausrie sur la CnlonsatIn

CSMnNAnE DI L'kTADrALUsaT DU PaRIat COLON A SAINT-NAaRCUBn, COMTl

DE CRAMP.A

(Sème RÉCiT)

On remarque assez généralement que nos nouvelles paroisses, à une épo-
que plus ou moins rapprochée des premiers défrichements, ont en conne un
temps d'épreuve. Celle de Saint-Narcisse n'a pas été exempte de cet âge cri-
tique qui lui est arrivé de fort bonne heure.

Il y eut au conmmcementde ce siècle une disette très grande dans pla-
sieurs localités, causée par la gelée et la rouille qui s'attaquaient au grain et dé-
truisaient sur le champ les moisson Les anciens nous en parlent, ils nous ci-
tent l'époque et ils ajoutent que c'est bien mémorable, car le " biscuit du ni
sortait alors du hangar. " Malheureusement, le biscuit du roi ne sortit pas
pour nos pauvres colons dont le temps de misères et d'épreuves coincidait e
pendant avec celui de la disette générale. Bien plus, les jours néfastes de la
jeune colonie ne comptent pas seulement une année, ni deux, ni trois, mais
sept longues années. Qu'est-ce donc, les deux années qui viennent de s'écou-
1er et sur lesquelles vm gémisses, quand il vient A votre esprit d'interroger
l'histoire des premiers habitants de votre paroisse (z).

Ils étaient au plus grand nonme sept familles, So arpents de terre pou-
vaient être défrichés. La gelée et la rouille se frent sentir surtout les trois
prenifres années, quoique diminuant elles ne laissèrent pas de causer une vé-
ritable pénurie durant sept ans. La désolation devint mime plus générale et
plus profonde avec le temps, par suite des premières misères, des dettes et de
leurs efforts infructueux. *Oui, il y eut alors des souffrances, des inquiétudes,
une amère douleur. Les chlumières déjà vieillies laissaient pénétrer les fri-

> tu «es *êtSeeS eresta. StNe anesn.a. ost rsteur: ar.

t
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mas et le souffle du nord sous leur toit devenu inhospitalier ; une chétive nour-
riture encore faisait parfois défaut aux malheureux exilés ; le soir, quand les
derniers rayons du soleil sont tombés à l'horizon, une mère en pleurant parta-
geait à ses petits enfants quelques légumes ou un pauvre pain qu'aurait dédai-
gné le forçat de la prison. Et le colon, lui, dont le travail stérile paraissait
erie frappé d'une malédiction sans fin, cheminait tristement a pensant à l'ave-
nir. L'Ecriture Sainte nous marque qu'un homme rempli de l'esprit de Dieu,annonça un jour à un roi que son royaume serait affligé par sept années d'une
dure famine, c'est-à-dire que tout grain sécherait sur pied. Dès lors, on amas-
sa en quantité de tous les grains, on en remplit les greniers, et au temps venu,
il n'y eut point de douleurs. La Providence ne voulut point q'il y eût un
Joseph dans notre colonie pour annoncer les sept années de malheur et de sy
préparer. En face de ces maux dont nos colons osaient à peine entrevoir la
fin, il m'étonne que tous n'aient pas pris, à un moment donné, la résolution de
porter leurs tentes sous un autre ciel. Trois d'entre eux pourtant s'y décidé-
vent, et dirent adieu à leurs compagnons : Pierre Brouilet et Julien Beaudoin,
le deux voisins de notre héros, Louis Cosset, puis François Baril qui retourna
A k paroisse natale, à Sainte-Geneviève, où il est richement établi à l'endroit
appelé la " Rivière à la Lime ", il plaça ici plus tard presque tous ses enfants.

François Baril et Louis Cosset sont les uls de nos sept braves pionniers
qui vivent aujourd'hui (r). Le premier est un des citoyens les plus considé-
ris de la paroisse de Sainte-Genevieve ; il nous fait toujours plaisir de rappe-
1er ce beau vieillard, âgé de 76 ans, jovial encore et d'une extrême bonté.N'aurait-il fait pour notre paroisse que de lui léguer dans la personne d'un de
ses fils en particulier, M. Pierre Baril, un chantre qui nous a rendu dinappré-
ciables services, qu'il aurait déjà sufieament droit à notre estime et à notre
affection. Convenez aussi que le fils est bien digne du père en la qualité men-
tionnée. Quant J M. Louis Cosset, le héros vraiment des défricheurs, la
Providence lui a réparti largement sa part de bénédictions.. Ses 87 années
qu'i porte si lesment, se fils, petits et arrière-petits-fils qu'il voit au nombre
de 153, et cette population de z4oo âmes où il compte en quelque sorte autant
d'enfants, et l'honnête aisance dont il jouit, enfin le bonheur dont il se félicite
lui-mênm et qu'il nous raconte souvent dans un langage tout à fait aimable, té-
moignent que peu de colons ont aussi bien réusi

Les bonnes années reprenaient vers z8ao à la Rivière des Chutes. La
colonisation commença à y faire de rapides progrès. En même temps elle
gagna les autres rangs, dont le prmier ouvert a été celui de la " Grande Li-
gae" ou premier rang, ainsi appelé de la ligne de séparation des deux sei-

(î) 4ass
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gneunes de Champlain et de Batiscan. Des défrichements y -avaient été com-
nencés en l'année 18og, suivant nos renseignements, par Gabriel Trudel, de
Sainte-Geneviêve, péri de Michel Trudel, de cette paroisse ; il ne s'y fixa
-on pour y demeurer ; c'est lui néanoins qui y a abattu le premier arbre.

On voit encore quelques vestiges de sa cabane sur la terre de son petit-fils,
François Trudel, qui fut maire de cette paroisse. Quinze ans après, au plus,
arrivèrent les premiers ecom : Joseph Lapbinte, Archange Cosset, Gabriel
Trudel, fils, Jean-Claude et Ignace Pronovost, le seul résident aujourd'hui
dans la paroisse ; Lapointe et Cosset sont décédés il y a plusieurs années. Ils
furent suivis, mais de plusieurs années, par Benjamin Saint-Arnauld, Fran-
ois Derouin, Jean Lacorsire, Casimir Trépmnier et Michel Trudel.

L'immigration se porta successivement vers les autres rangs, à mesure
que le désert s'agrandissait aux Chûtes et dans la Grande Ligne. Augustin
CoSet, frère de Louis, qui était venu s'établir aux Chûtes dés l'année x8ao,
ouvrit, en z833, le sième rang, celui où plus tard fut fixée et érigée une cha-
pelle; -un nommé Joseph Veillet cependant l'y précéda d'un an, mais il s'en
alla aussitôt dans une autre paroisse, et 'est sa terre que Cosset acheta et sur
laquelle il s'établit Michel Trépanier et Louis Arseneau qui vinrent de la
Rivière-du-Loup en haut, sont, après Cosset, les plus anciens habitants du se
rang. Ignace Pronovost, après être retourné à Sainte-Geneviève, revint en
i84, et campa dans le rang Saint-Pierre, où il avait déjà établi son fils, Nar-
tisse Pronovost, deux ans auparavant, en 183$ Ils furent tous deux les pre-
mien habitants du rang Saint-Pierre. Le 3iâme rang eut pour premier dé-
fricheur, Valère Côté ; il y arriva en 1848 et se plaa dans la profondeur des
terres, et il y fut seul pendant longtemps.

( A suivre)



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 37$

Utl.oepftme dos 1%09oe dh Cam&"é

COLOMBIE ANGLAISE

SWP**ic: 372.630 "Mil =aré&s J>e>Madwu 178,657.

,YUKON

$uiperjfde: 196.9»6 mill rs- m%.P>laIi-s 27-J19



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

ENSEIGNIBMUNT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

ruitas A NorS-nhua la ctr*CUaI

A l'usage da fauts -e s s>d rvarft la 4pu*re Cb0nin
Tria sainte Vierge Marie, Mre de Notre-Suigueur JEsus-Chuist, quia dit: "Venes

toua £ mol 1"
Coaism.o vr Lu.
CeS -ea votre pa4ron euousécounsaros -e emelguamts. Aides-nous,4NMote.Dame de Cc' hias, étanresae - s'opposeut £ aotre salut.
NoM voulous Dieu Lui seun est la Lmière t la Vnté.

As e comnntre t A l'ae; putparj vous-aim nos «mus ai"
qu'bernacle tris pur de Jésus, asjor béni de note Pusmière com-

salasren eMMs - vematenele paNction et obtnes-os la a de Me
touer tos. pids, dam le Ciel, pour hasmte les louage de Celui qui a dit:"Laisa venir £ ma lia petits.cuh.ts ". Aini soit-il.

rNrSNwTS DE 7.A DOCTRINE er1tEN

.ieu, les ases et s bama..

Pauhmas nana

Lçu XV. - Criatin du premiir omme.

Maintenant il y a beaucoup d'hommes sur la terre. Autrefois il n'y en
avait point C'est Dieu qui a créé le premier homme. Dieu a d'abord fait
le corps du premier homme. Il a ensuite créé son Ame.

Dieu a fait le corps dupremier homme avec de la terr: Il a pris une
terre molle et fne comme de la cire. Il a fait une tète, des yen, des oreilles,un uez, une bouche, des mains, des bras, des pieds... Le corps du premier
home était très beau. Mais les yeux ne voyaient pas encore, les oreilles
n'entendaient pas, les pieds ne pouvaient pas marcher, ce corps n'était pas
vivant: il n'avait point d'Aime.

Alors Dieu a soufflé dessus; il y a fait entrer une Ane. Le corps est
devenu vivant Le premier homme était fini. Aussitôt, il a pu voi, enten.
te, marcher, travailler, parler et comprendre. Le premier homme s'appe.
lait Adam. C'est Dieu qui lui a donné ce nom. Quand un enfant sge se
lève le matin, il prie Dieu: Ausitôt après qu'Adam a été cré, il a prié Dien
et l'a remercié.

I.-

3»6
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LANGUs FRANÇAISU

CouR ÉLÉMENTAIRE

lsmnniem pratiue

flKL' a-aan- avons-nous fini avec le clasement de&mots ? Pastoutifsit msenfants.
Si vous aperevez lque chose d'Inttendu, vous vous écriez toutétonés: A4tsi on vous raconte ne chose dextraordinaire ou d'afreux. vous vous écries. Oh tCes cris qui vous : ! AA Od! so!t-ils des mots?
aaA a rigueur, oui. Et pourtant ce ne sont pas de véritable mots--Voici la dife-

la mots epriment des pensées, tandis quea,-S, expriment seulesment votreImpreion soudaine et involontalr. C'est un cri plutôt qu'un mot véritabe. Quvor mpeso est calmée, vous Pomens; et alor Pou exprimer Votre pansée,vut une phras compo de vértle mots, expbquantla nature« lacamme de votr
Ah! -Je n'ai louais vu cela !

Ces Petits trs qui exprm t une imprestion et non une pen e se nommentîaavia oexaaiMs Nous, les marquerons du signe o.
Ah! " na

Oh! " no "i I !
Ce sont, comme vous le voyez, de simples voyelles puisqu'ici l' ne >te pas),de sons que l'émotion nous fait proférer, mais sans dire quelle et la Cane 'émo-tion qu'lsexprient. Est-ce la joie ou la douleur? lafrayeuron la surpris.? l'admationon l'horreur? On n'en sait rien. L'cent delavoixde la p qrsqui >ce, larsuiou survisaSe, ne geste, l'expriment seuls. Néanmoins a ser
pluôt arqerla surprise, l'efrol

Ba!J'ai fa i tomber!
dA / pou appeler!

' R vene ic u d

O semeut devat leunom de lapersomne onde la chose dont on psr

OoMautre !O man Dieu!O douleur!
o - o oVoici encore quelques autres exclamatinse: Fil marque le dégoit,

PI ! qmllehbese !
04s/ et comne n plainte, uaonuir eaprimant'la tristesse:

uS! lewmeke== ls &m!
lIO est un appel a aS ous O un avertissement à quelqu'un:

Boat! l'nomme, que faites vous doe ici ?
D y a peu d*sterjections mais vous verre souvent d'autres motsmsanile d'eaatioskn ou d eest-dire servant d'interjections.
Vos ave compris, m eoi l'interjection n'est pasa

nous la compteons la suite des véritables mots,
nmPi onsO compte doue, - compemant lInterjection, dix espèces de motPbvssArv aie: Le nom, l'ad f, le pmntlcpe. ra ae

•7kw•u QaaAi da:e:e La prfpositiotoe" u l'inerjctio

àe:A laquelle

le mépris:

employés en

bslumeent
por ne rien

s:

n, lacojoo

-4
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Orthographe et OMemnte

DICTÉES

Li canvAL

Le cheval est un animal très utile à 'bmme. Il est robuste: vous le
traîner de lourds fardeaux ; il est agile: vous le voyez emporter rapidement caZZ
os voitures ; il est courageux et même dans la bataille, il ne fuit pas. I est si docile
que, da aes pays où on ne le frappe pas il obéit comme un chien A la voix de -m

UzscUca-L f es m sujets, n. Indiquer les verbes. IIL Asulyser gramati-
uite : Le anEl ni un rs rn.utlun=n

Le fer et le plus utile des métaux. C'est avec le fer qu'n fait la charrue du
laboureur, la bfhe du jardinier, le marteau et l'enclume du forgeron, le sabre du
sMat et mime l'aiguille de la couturière et du tailleur.

gncmes.=-î. slignertous les l ms ; -les lhe, puis les relever . otm bacaud'eu
-as (laesia (1 e elI.Marrue da ea labourer, eteLe le e SPWr,
s e- Cofasfier orlemeut sux trois temps le vencrbe

Exercice, d'investi SI

x.-Dire ce qu'on peut faire avec:
La iai«? Avec la laine on fait du drap, des bas, des couvertures, des tricota,

de habits......-La toile ? Avec la toile on fait des draps, des chemises, des tombons.-
la ps le i l Zo os? les oufs f......etc.

IL-Qa'est-a qu'une aunée ?-un trimestre?-un semestre?-un lustre?-un

Que w t r: événement trimestriel?- semestriel ?- annuel?- bisanusel ?-
qutmna?- décennal ?-mmenul ?- bi.mensuel ?- hebdoaaire ?-journaller ?

Pourquoi les enfants ne doivent-ils pas lancer des pierres?- Pourquoi est-
S mal de se mettre en colère ?

Récitatin

L'(EUF GAT

Il était un bel Suf, blanc entre les plus blancs.
On l'ouvre, pouah I Il faut lejter an plus *vt
En e bouchant le ums. Cet osef, c'est l'hypoc
Innocence au debors, pourriture au dedans.

J.-M. V raU aasA.
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COURS MOYEN

locution et Grammaire

DICTÉES

*e LE TRAVAIL DE L'ABEILLE
ielo

cre Pour faire sa récolte, l'abeille pénètre dans les fleurs, où son corps velu se pou-
ere d'une poussière jaune appelée pollen. Alors l'insecte se brosse et rassemble la

1 ,-Poussièref/oraie en petites masses qu'elle fixe dans les corbeilles des pattes postérieures.-
Quand la charge est complète, chaque pelote a la grosseur d'un grain de poivre.
L'abeille récolte en outre, avec une sorte de lanigue aplatie, la liqueur sucrée qui suinte
au fond des fleurs. Elle rentre donc des champs avec double provision : liqueur sucrée
dans les jabots, pelotes de pollen aux corbeilles ; mais tout cela n'est pas le miel encore.
Le vrai miel, l'abeille le prépare dans son estomac par un commencement de digestion
de la liqueur sucrée accompagnée d'un peu de pollen. Rentrant dans la ruche, elle

41 cherche une cellule vide, y introduit la tête et rejette le contenu de son jabot. Voilà
dit le véritable miel dégorgé.

ANNOTATIONS.- Travail de l'abeille: Ce titre annonce les peines, les épreuves, les tourments,
la fatigue ou la peine que prend l'abeille pour préparer son miel.-Corps velu: Corps couvert de
Poils : le chat, le chien, le cheval ont un corps velu. On appelle épilation, l'action d'épiler ou arra-
cher les poils ou de les faire tomber au moyen de quelque tonique.- Pollen : Nom de la poussière
fécondante des fleurs.-oussièreflorale : Autre manière dont l'auteur se sert pour désigner le pol-
len, poussière fécondante et très fine ; quant à l'épithète-florale, elle s'applique à tout ce qui se rap-
Porte à la fleur.-Pelote: Boule formée de coton, de laine, de ouate, etc., roules sur eux-mêmes; ici
le mot est pris au figuré et s'applique par analogie à la masse des grains de pollen agglutinés entre
eux.-Aplatie: Qualité de ce qui est aplati, rendu plat sous une pression quelconque.-fabot : Espè-
ce de poche od sont reçus et séjournent les aliments avant de pénétrer dans l'estomac de certains
oiseaux.

topI

L'AMOUR DE LA PATRIE
ist

L'amour de la patrie est quelque chose de semblable à 1l'amourfilial, car la patrie
+ast une mère aussi. Aimez donc bien votre pays, mes enfants, et, quand vous serez

r grands, défendez-le par la parole et par la plume contre les étrangers et les renégats
Squi voudront jeter dans notre terre canadienne la mauvaise semence de l'impiété ou
de l'immoralité. Vous aimerez votre patrie en travaillant courageusement à sa prospé-
r ité, en vous conduisant honnêtement-et en conservant avec un soin jaloux notre Foi,
Ilotre Langue et nos Institutions.

ExERccE.-I. Qu'est-ce que l'amour de la Patrie. Comment doit-on se conduire à son égard
-lorsqu'on est grand? Que faut-il faire pour aimer véritablement sapatrie? I I. Filial: pourquoi au
>1nasculin 7 -parce que le mot amour est masculin au singulier.-Enfants: mot mis en apostrophe,
'dans la phrase ci-dessus.-Le: quelle espèce de mot ici ?-pronom personnel ; il tient la place du mot
Pays.-Rengats: personne qui trahit sa religion, son passé ! Dans la Province de Québec on appelle
renégat les Canadiens français qui abandonnent la rei gion catholique. On qualifie aussi de ce nom
eeux qui, sans apostasier formellment, trahissent manifestement la cause de leur nationalité en

alliant à ses ennemis.- Travaillant : ce mot est invariable ici, parce qu'il est participe présent.

III

L'EAU

L'eau est le seul liquide indispensable à l'organisme, dont elle constitue plus des

deux tiers. Lorsqu'on a soif, c'est d'eau qu'on a soif et non pas d'un autre liquide.
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Moins ne boisson contient d'eau, moînselle est désaltère. L'homme assis à la
table d'un café, en été, absorbe les mélages les plu variés san se désaltérer, alors.qu'un verre de bonne eau fralche satisferit rapidement le besoin dont il se plaint.Dans les pays chauds, on vend couramment de l'ea glacée qui calme la solif et qOuia% pas d'snconvénient, à condition d'être bue ài petites gorgées et en quantité md-rée. C'est une erreur de croire, du reste, qu'eu buvant beaucoup on lutte avec succès.
contre la chaleur.

Qçmsrows.- Dlnisez les mots indiseniusse.- dEsalimrr, aêw'èer.- Indiuer les dérivés etles ompsésdu ot *hI& Motre coment ou doit faire pour m désaltérer.- Auaym: 1W hesoin

IV

LU Tigt.IG1APII

Vous avez remarqué le long des chemins de fer et des gane routes. ces énormes:poteaux rattachés les uns aux antres Par de gros fiLs de fer suspendus à des champi.gnons de porcelaine. Cesontlespoteaux et les filstêlégraphiques. Quand on pabseauprèson les entend vibrer; Mû l'on met l'"oreille au poteau, on entend une musique douceet monotone. Les igsqorants disent:-4 "est une dépêche qui passe "lsl se tram-
eut ; la ddéêhe ne fait aucun bruit en passant. le bruit est produit par la vibration.ruivent sur les fils tendus; ils résonnent comme les cordes d'un violon. Ces fila defer qui sont tenus partout. ces poteaux qui se plantent dans les villes et dans les Cam-Su les marchiés et le lIn des rivières, sont 1lune des plus merveilleuses.

inetosde notre siècle et de l'*esprit humain.

uxancum&s-i. pu aque mm ..- le long des chemains de fer et des grandes routes ?-Pfome&lesprtcpaux cemSins de fer dfe la Proemnce de Québec: Le.0 Oflaet Lac Saint-ean. l4f ftoeuCaaluliàmo*ws. le Qaic-CmW& le Gmrsud.N4 le Grand. 7>ns4 - «A qui e
e. passant -IL justiler l'oshojmupbe de toms lesmotsde la dcé:'aylgud, wlcé,*e, etc,

La cAnAitu

Dans ses vedoantes campagne
OÙ séjourne le vrai bonheur,
Le Canadien a pour cam pagnes
Les plus saintes vertus du cSur;
Fidèle au culte de ses pères,
De leur exemple il suit la loi,
Et fuyant les moeurs étrmu;ères
Il garde ms langue et sa foi.

Pa*X~a n'un mmTI MoPA

Notre Père des deux, Père de tout le mmn
De voS petits enfants c'est vouisqui pre
mi à tant de boutés vou voulez au'ou,

nt qu ou demande aus, dams urn moi p
Les choses dont ou a besoin

O. CR*Kz.
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Vou m'avez tout donné: la vie et la lumière,
Le* blé qui fait le pain, les fleurs qu'on aime à voir,
Et mon père et mna mère et ma famille eàtière:
mois le n 'ai rien pour vous. mou Dieu, que la prière

Que je dis matin et soir.
Notre Père des cieux, bénissez ma jeunesse!
Pour ipes parents, pour moi, je voua prie à genuüix;
Afin q4u'ils soient heureux, donnez-moi la sagerse,
Mt puisse leut enfant les contenter san cesse,

Pour être aimé d'eux et de voua.

Mus TASTh.

SUJE3T A TRAITER

tuS MUSCLUS

Qu'est-ce que les musces? Comment se rattachent-ils aux os ?- Les mouve-
Ments sont-ils Volontaires ?

SUJET TRAITÉ

Les muceaplschair ou viande dans le langage vulgaire, sont des amas deilamentsug fiMsax os. à leum extrémités; ils ont la p~prété de se contrater,
c'ust-à-dlede e rnomoureir.

Souvent lus muscles, an lieu de se fixer directement aux os, s 'y rattahent aunoyen de tendons, sortes de cardons bluhtre et furmes.
*Il muscles font mouvoir les bras, les jambes, la tMe. les micholies, les lèvres, les

joues, les yeux, etc.
-Cest grias à la contraction des muscles que le corps ne fléchit pas en avant on m.

Arrièm

COURS SUPÉRIEUR,

La cuu. se vov'oe DNS z'*xAu

Dans le crista d'une fontaine
Un cer se mirait autrefois,
Louait la beauté de son bois,

Souffir sesiambes de fuseaux,
Dont il voyait Il'objet se per dam lue aux.

Quelle proportion de mes plis" àma tête!1
Dipift-il,e «voyat leur ombre avec douleur;
Des ti~les Plu hats MoM fiont atteint lefail.
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Mes pieds ne me font pas d'honneur.
Tout en parlant de la sorte,
Un Limier le fait partir,
Il tiche à se garantir;
Dams les forêts il s'emporte:

Son bois, douhe4geaMk ornement,
L'artat à chaque moment
Nuit' à l'offce que lui rendent
Ses pieds, de qui ses Jours dépendent.

Il se dédit alors, et maudit les >réuuLs
Que le Ciel lui lait tout les ans&

Nous faison cas du beau, nou méprisons l'utile;
Jgt le beau souvent nous détruit

Ce cerf blâme ses pieds qi le rendent agile;
Il estimieunubois quilui nuit. LAPMD

MAXIME:- PRÉX*Rz2 L.'OIL À LeAoI*AELU

COMSILS P*DAOOGZQUMZ
EBzrucÂnole D* LA WiantU-Cette fable est u'ne leçon pour les genà *taP&Sddeet lége qui préfèrent le beau à l 'utile, ce qui n' est qu'agféabl à ce qui est avanta-

Lebean c'est le vêtement fin et brillant, l'utile c'est la sombre et chaude doublurequi garatit des rigueurs du froid ; le -beau c'et la couverture d'un livre, l'utile
cest ce qu'il contient d'intéressant et d'instructif ; le beau c'et la dentelle légère quise dAchire au moindre effort, l'"utile c'est l'*étoffe solide qui résiste et assure un long

Soyns lu clirvyats uele cerf de Ia Fontaine et préférons tojuslutile

Exwxjw&xow nus MoTs-CrisW, c 'est-A dire leau, claire, limpie comme un cris-ta.-Aucqa, licence poétique, pour awa.-aillis, jeune bois.-PemI, sommet, point
le Plus élv.Lmechien -de chasse. -DmmageaU, embarrussant, et qui cause
par conséquent du dommag.-LespOreàmb. Chaque année, il poss une branche sur
sur les cornes ou bols du cerL

DICTION.-mwomocuno Du "LAmi VOYELK* COPs.-Za voyelle compo-
aie oi se prononce oua et nmm pas ou comme on le fait dans plusieurs endroits de
notre provine Dites:-...Dont il wauyaii et non emiyait

Les paroiles du cerf doivent être dites d'un ton d'orgueil et de vanité; et la fin
avec déoragement et déception.

Observe la pause de quatre ou cinq secondes après le titre et avant la morale.

OrthogmaIie, Idéet Grmualtme
DICTÈES

1
LA PAUsa G1LOIZU T L'A GLOIlU vtm"taD

e présence du riche Ueauoe qui *"élève sous aos yx, et «a pectacle de l'im-
posants démonstration patriotique et reliies à laquelle nous assous ce mati, je
ne puisb d4iwdro d'us o ieu-u>u i, dont l'Pidée a 'offre*aaE u d ammesit
entre la fausse gloire et la gloire Véritable.
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OuiO le cntwst est fraÎ#Pant! L'ue, bruyante et huimaine, vaniteuse, recher-chant l'éclat~ siduit aisément les esprits légers; elle fasdae quelque temps les regardsd'un monde prêt à applaudir tout ce qui le flatte et l'amuse ; niais, semblable à unfuyant MfU.,v, On la voit pilir.,s'efacer et ditparaltre. -L'autre s'ignorant elle-même,ennemie du bruit et du faste, vmudril se dissimuler les titres qu 'elle a à l 'admirationdes hommes. Mais, perçant àl a inu les voiles de l 'obscurité, elle finit par éclaterau grand jour; et la mort et le cours des ans, loin de l'amoindrir, ne font qu'en ré-,véler davantage les mérites et la beauté.
]Pourquoi cette différence? C'est que la fausse gloire repose sur des titres colorésdssapparenom, des impressions fugiivs. La gloire véritable, au contraire, aée deréels mérites, s'appui sur des oeuvres, et à mesure que us oeuvre se développent et
g14iset qle-mêmne jette un éclat de plus en plus resplendissant.

Mlgr. L. N. BsuoKN.
(Dilcours à l 'inauguration du monument Bourget,-24 juin 1903.)

EXPLICATIONS RT 8UCC5A aue*ouvrage d'architecture on de sculpture élevé pour conserver la mémuoire d'un fait ou d'une personne. nl s'agit ici dela statue de Mgr Bourget à Montréal. -- ou dêfendre diauneeparaima, expri&hez autre-meut: m'eutpkier de faire une oeinauirs, u >arait. - -àMtNE * sainaucune préparation à l'avance.-CahuMi. effet prouit par le rapprochement de-deux choses difféetes. Vanmt : qui se pWdt Jla va.ii, à ce qui est vain. Iciil est synonyme de 'XiIue-Wî: atire à s»i. Donnez des verbes ayant lememe radical ? Ceudùt riMuàv, Pruire, le radical duive (du latin dua,) aiguillemener: d'où les mots de la même famille: $Udcio, r&iqdoisppvductie, oudaer,&Udader, viaduc, aguedu, etc. --fscine: maîtriser, attrer~ Ï soi par le regard.-nu: -Phénomèêne physique tel que les nuages, les éclairs, la pluie, le brouillard,etc. L'auteur a en vue ici un météore lumineux, un éclair par exemple.-vouwsgU.le singulie du prés. de 1lind. ? je VMZ, tui &Mr, il veut; les deux verbe pouvoir et=aloir ou la même temn iso rrégulière:- je >eux, tui peux; le zuaz, tu maux. -àMn inu: san le sani, imsu t composé du participe pané su précédé du préfixein égaif.fugssas:qui fuient, qui passent vite, qui disparaissenten peu de temps.-4s'ak -ie la remarque sur les ven >w.a:pourquoi déemonstratif ? ou rap.Pelle à l'esprit les aoure qu'ou vient de nommer.Ce morceau est un parallèle, comparaison suivie entre deux choses ou deux per-»Dunes.

Composition

Vou s upposere&..o bieu que ce uteu eti vos et voudru alorquel ouveir il rappelleaubleu q»e vou lave vu murie do« d'une pauvre femme et vous imuguerez listoire

La mère julien était autreois l"une de nos voisines. uilg u btb'Nous étions bous amis ensemble:- vieille, im te aiéed la e quenj'abtais.ihabitaient au loin, j 'avais souvent occasion delu«ni rendre de petits services, qui m'la-4aiet valu toutesou amitié.L
Quand je pense à elle. je la vois couverte d'un vieux manteau qu'elle ne quttaiMguère; lhiver comme été, on la voyait toujours vêtue de la même façon. Bien lsfielle m'avait raconté sou histoire, et celle de son manteau.Ce manteau c'était tout uspoème; llami, lecompaguon de route de la bonne vielle.
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Quand elle s'était mariée avec son Jules "qu'elle aimait de tout son amour" di-
sait-elle, ils n'étaientriches, l'un et l'autre, que de jeunesseet de santé. A cette époque
les jeunes filles pauvres n'avaient garde de faire la dépense luxueuse d'une toilette
blanche. le jour de leur mariage. Aussi le principal cadeau de noces acheté par Jules
avait été un bon et chaud manteau d'étoffe noire, que l'épousée avait été bien fière de
draper sur ses épaules.

Elle le porta encore au lendemain de.la n ce, puis elle leserrasoigneusement dans
le buflet d'érable, et il n'en sortait guère que pour les grandes fêtes. Bientôt même,
les soucia de la mère Julien, comme on l'appelait, augmentant avec les enfants et la
pauvreté, elle ne songeait plus à se parer comme une jeunesse, et le manteau restait
oublié au milieu de linge de la famille.

Un jour. Paul, le petit dernier, tomba malade: il fallut aller chercher le médecin
à la ville. Jules paStit, malgré le froid et la neige, on était en décembre, et la tempé-
rature était rigoureuse.

-Tiens, dit la Julien à son mari, prends le manteau, tu l'endureras bien pendant
le voyage.

Quad le petit fut guéri, elle songea à le remettre en place le manteau; hélas !
qu'il était frippée les hommes sont si peu soigneux ! pauvre manteau, il n'était plus
jeune, lui non plus.

Les enfants commençaient à grandir, quand Jules mourut après neuf jours de
maladie, d'une fluxion de poitrine attrapée un jour d'hiver, dans le bois du deuxième
Rang.

Les petits n'avaiebt guère de vêtemente convenablet, pour les funérailles; avant
le départ pour l'église, la Julien jeta soi manteau sur les épaules de 1'ainée des filles.
Deux jours après, quand elle voulut renettre un peu d'ordre dans la pauvre maison.
malgré les larmes qui ne cessaient de coulcr de ses yeux, elle vit qu'il y avait un accroe
dams le bas de son manteau.

Et elle se dit, dans sa pauvre tête de femme affigée, que des accrocs, il y en avait
partout maintenant, à sa jeunesse, à son bonheur, à son manteau!

Ahi elle eut bien de la misère à élever les enfants; le ménage était bier pauvre,
et, chaque hiver, le vieux manteau servait de couverture sur le lit des deux plus jeunes.
A quel état le réduisit cet usage. on le devine sans peine, et pourtant il était si solide.
d'étole de si bonne qualité, il fut si souvent raccommodé, qu'il faisait toujours bonne
figure.

il vint pourtant un jour où la mère Julien pensa que ce ne serait pas trop de fierté
de s'en servir; elle était trop pauvre pour acheter des robes, et puisque le manteau
était encore bon à quelque chose, pourquoi donc n'en pas faire usage ?

Desormais on ne vit jamais la pauvre vieille sans son vieux manteau ; le jour, il
la préserve de la bise et la nuit. il réchauffe ses*jambes alourdies par lesrhutnatismes.

-Je mourrai avec, disait-elle quelquefois; en le voyant sur mon lit d'agonie, il
me rappellea toutes les misères de ma vie, et j'aurai moins de peine à sortir de ce
monde.

J'étais présent, quand la Julien mourut. Sa fin fut très édifante. Elle mourut
doucement. sans agonie, après avoir r pieusement les Sacrements de l'Église. Le
voisines eurent beau cherchér un drap d1ns lé vieux buffet, il n'y en avait point. Com-
ment aire pour l'ensevelir?

On l'ensevelit dans sou manteau, et j'imagine qu'aucun suaire ne lui ett été plus
Wgsble.
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tneignemnent agricole

xerclces spécian, pour les écoles rurales

1
LA VIE DES PLANTES.

La i a ar l'air est nue sous le nom de respiralion cet actede la vie végétale a lien sous linfluent, de la chaleur et de la lumière. Pendant lejour, les feuilles, les co bies poset l'air, retiennent son carbone, et laissentéchapper l'oz es qui est combist. Durant la nuit, le contraire a lieu. Ainsi, dansl'Obscurité, les Plantes fixent l'Oxls et dégagent de l'acide carbonique, gaz qsim'agPan qpiÙW. ces Phénomnes expliquent pourquoi il y a danger de laisser une cer-taine quantité flenus et de fruits dans un appartement habité et fermé pendant lanuit. La égligenc sur ce point cana, chaque année, de regrettables et funestes ae-ceidents.

On entend ici par modification le changeent qui s la
manière d'être de la sève. par l'action de l'air et de la chaleur. En gramie onèlei dm totri éd to e qui étend on restreint le se n la fonction de ad-J« ursdu nom, et de l'adverbe auprès du verbe, d'un adjectif on d'un autre adverbe.-a-r.4

e;Un des éléments qui Composent l'air atmosphériquet; il est nécessaire £ l'entretien de la vie ettou c u que nous f our procurer de la lumière et de8'Sp<Ohiet lny'émeet 'byrogn~ eeu qu'elles dcomposent.-. ui s'etfhrprê,l,~i u nidente qui pourrait être r l'adjecti f l. siu mprpeilrtoOn peut remarquer ici querlal esrtu une priuequi se Place dev augrand&ombre de mot et leur donne un sens irrésou-n - p ble -irépro-heabe-rr¾aher - ind ndiabe, etc.

LR PR*SENT ST iE FUTUR
Aujourd'hui je vais £ la camp e, demain j'irai à la ville. Aujourd'hui les moisonneurs coupent le blé, demain ils couperont l'avoine. Aujoud'hui je travaille peu,demain je travillerai bAujourdhui u étudies ta leçon de grammairedan j'étudirai celleddsore. Aujourd'hu mon père achète une voiture, demainil attellera le cheval. Aujourd'hui je coupe l'herbe, demain elle sèchera.

.Rédaction
L ke u ' tes» M # ' d oit ren d , d u tu d e / sir u t erla d 4 erd i.

n s Quel est k rôk du Purin? Conumen doit on t'tilisrt
S r Le fumier est le meilleur les engrais; c'est aussi le plus ancien.& ricess repose sur na composition en azote, en potasse, en acide p hosphorique eten chaux.

Le principe zoté du fumier p oque la formation du terreau et atteint commeengrais une valeur égale à plus du-tie du tas de fumier: pour ces deux raisons, ilfaut empêcher la déperdition de 'azote.
te ultivater signeux emploie divers moyens pour conserver cette substance dansle fumier. Il évte d'abord de faire séjourner ce engrais à l'étable ou £ l'écurie, atten-du que le piétinement des bestiaux et lachaleur des locaux où ils habitent fa en.

leu. n composé azoté. Lorsque le fumi est n ta, dans latour le femier le fait piétiner par couches successivespour empêcher l'air de pénétrerde 'intérieur des tu t d'y produire des moisissures qui consomment aussi une partiede l'azote. Certains cultivateurs construisent leurs tas n hauteur, les abritent deslayons trop chauds du soleil par des hangars ou des toitures en branc es, les reconvient de quelques pelletées de terre bien sèche, 
Aqu
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portin esprnciesazté. aiUeursces pratiques reommandées ajourdhui ne
sotpsnouvelles: elles étaient déJJ& pour la plupart, mises en oeuvre dutepds
loan, -ainsi que nous l'apprend Columele un savent qui vivait au pIer siècle

de notreêrs.
Le purin est un liquide donné par le fumier; il provient surtout des urines des

bestiaux ; il eut composé à la fois d!azotte. d'acide phoshoiqe et de potacs; il a
une grande valeur fèrtilisante que les végètaux s'asiiln ciemeut; cette valeur
attei&nt requesecond tiersdutade fuier: d'oû la nécesitédeconserverce liquide

prl'usgedes plteformes étanchbes et de umé à purin. son rôle immédiat est
d'epêcerla fret top vive du fumier ainsi que l'éevaporation, des Vapeurs

amnacles £cet effet, ounerl le letas à nevlesrgle soit à l'aide
,d'une -pompe uresponant à ne purin; soit simsplement à l'ie de Sceaux
oude p ellsn bois; c'lest un autre moyen, et nondes moindres, à ajouter à ceux déjà
w«=é pu conserver l'1 t du fumie.

On uiieéaeetle prndans les champs et dans les jardins. Mais il doit
étre étnude plusiers fois Son volume d'eau. ni avorise principalemen le déve-

~ntdes rnesm et des parties vertes de la plante; on l 'emploie surtout sur. les
qui jaunset sur les praules naturlles et artificieller, sur les betterave et

las poue de terre. sur les épinards, les laitues et les eLoux, en cossat, ou
1 arrosag., un temps humide, car par un temps se, il serait à craindre que le pun ne
urilt les plates.

Zecture et E Acitation

Voix nus cBAnre

Va, chante, ô laboureur, afin qu'e ses entrailles
La terre avec amour re'oiv tes semailles,

Afin que, par moment,
L'dm deu boeu que la chair tient enel oppéde,
Quand tu la bercera avec la mélope

Frémise dueet
Chante, ô semeur! Depuis qu'en un rythme sublime
Le Créateur a fait retentirasur l'abîme

Son/stédlataut,
Le rythme et soueran, le ryth me est salutaire,
Tout ce qu'ou entrepend de sacréE sur la tasr

S'accmplit en chantant
Chante, et qu'aussi ta voix austèMe soit mAIe;
Et lorsque tes blés mia, auen rem d'or pie,

Onduleront a vents
Pendant les soirs d'été, pareil à ton cantique,
Un chant s1él&vera, vénérable et mystique,

De leurs épie mouvants.
LoEss NMCI

(Au tananer)
D6Me lateuva, s&me, c'est la neka do la *mi* de t'Aae ; cest >vsf n

aussiAna se d>ee*rla àpean
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DIcTÉIS

L'nepéac augmnte chaque jour. partout et à toma les degrés de l'échf xtsociale le nombre dese victimes, et laà1 fait plus de mal que les épidémies les p.-tpterriles, que les catastrophes paZ=e les plus effroyables; ce quilàfait dire à unhomme di3tat éminet qu'elle eut plus à -aedoute que la peste. la famine, la guerre,les tr" fléaux hitrqe.cette paol déoat eoit sa pleine aplcton dansanore prpr pays. A voir e qui ae Paine sou nog yeux, dams bon nombre de nomparoues et à côté de l'invaion croissante du mal, àvoir l'-incurie, laconvcemied'us trop grand nombme nous sommes saisi d'effroi «n pensant que notre peu-pie, s'il n*y prend gSude, se laissera envahir et décimer par un ennmJ que l'on peutecmn combattre avec suceas, si nous pouvon gagner à la lutte la bonne volonté et lecrfge de ceux qu'il n'a pas ence réduits «n sa triste servitude.
mon EMAZ».

PRoGItts EPPAYAWMs Di L'ALCoOr.rs
Les campagns soat atteintes comm lsCités, et la sauté des paysans t aussi

menaée qe cele du travailleurs; de la ville:- car ce serait: une grave erreur de corculivaeus ont à l'abr du fléau. Malheueumt, à la campagne commeriavile, n ausedes liqueura enivrantes.
Ce ne ont sdu reste, les travailleurs manuels, les. ouvriers agricoles et lesouvriers dm !C -u sont seus atteints. Il y a desacoius et au nombre cousi-dhamie, damstue les catégories socile.

IL-Duer Puieurs verbs aymn la mIm ftrmblaas que atWawy et rareeler la régie qui
-Lm Peme comme a*kindv. Ieiàv Pdndmv d4.iudmv Nud re mfiidm Chassent à 1'in

L.ctre aClIe.

AVIS Dit L'ACAZ*KI8 DU X*>UCIN (FRANCM) S=i LUS flANUS QU'*NTEAMN
L' AMW MIS BOISOINS ALCOOJJ21W.S

Lise et résmez: écrive esite, d'aprôs le idiou.ù,W le sen du mous M
"Intioduit dans un estomac vide, 1'eaude-vie, même à dose très modérée, leoeedne ste e rra taUmnel k*o dm es sus A.w . Cus
-0 dMRes bmuou moinspoocE qe l'estMIomac t re"m d'alimts, sond'allnmspesaeesetdisarisantsas lls.rde tracs ai I'uui.u de 1l'ende-vle5 elles. reprodit fréquemet elle devient babftuelle, la rougeuru0 I M t plus vive, plu p Msstne Unemm aue se dévlope lus sucsdlg*i dviah -& Im em Mu î place à deiuie M* UU nWu a traval de ladàetin la lonue, survient u travail d'uàduetùu, unéasiseet une indu-
m.Jand $ mat Vomac et en arrêtant - j sé*ea tOIs le rendet
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44Absorbé et mis en rapport avec «le substasa du anvsu. 1 alcool en eza&t les
buttions. C'eut d'abord une simple excitation, puis un véritable dilire, abuisn
tantô 4ne agitation extréme, tantôt à une crise de fureur, tantôt enfin à un état de
presbuti . m cmme une masse inerte, 1livrogne tombe ivre-mort.

Quad lacton e lalcolm-m légèm e, r 7fte chaquejour, au simple ébran-
1eet morveux M céd la c.mge&**s de cerveau, enfin le ua.iewa.Surviennent -

demauxdetôRe ta e t~u e ala init u afsaiblisemutmdud
du leacu-Il it cules et momle. la paeed's0, it. la perte dela mémoire,

* lembarras de la parole, le trembement des membre, deSUcC aaes de délire,
a Menn souvient avcdes è ccd 4 tplr.-au rtout quand le buerafait usage

habitue de 1labsinthe,--et finalement, ajWie l'iw.èkititJ la Paubys,"
<La suit au urss de mai.>

Deu homames savançammt, qi sortaient d'un cabaret voisin; ils étaient ivres.
ne tnaient par le bans, zilgaen asI chemin,, chantant des chanosbcm qi
d'une voix enrouée. pussréatsijraetmutuellmn.Qadlseet

qGýýPlS -- psm- de leur rèetIl s se jetèrent dans leu s l'u
&Putam mmurat; mais. du choc, ils furneu. tous les deux ; l'un alla

cordam leisé l'antre le heurta vilmmn £ un arbre qui le bless au front.
Ce furt alo&km dm lae tos. des jurons, des hoquets, des cria de bete.

L0ecture etIéttu

Veux Au Sazonua

seignur, continuez vos dom à cette tu.re
Soudiez-lui toujouas. puisque vos l'imes bien;
Bénissez leu, le mea, le froment salutaire.
Doune à ton se - ls le pain quotidien!

Donne-nous, dans la paix d'une famille unie,
Avec laid aux plus las son le frenployés,
La force du tmfal. la ph.e du gne
Plus d'épis aux moissons, plus d'enfats aux foyers!1

GUSTAvz ZwiLaa

* MATHÉtMATIQUES: ARITRK*TIQUE, CALCWUL MENTAL

6o. Comptez d en jusqu'à xo&. Faites l'inverse.
61. Deux fois t? 3 fois E?4 a9?Ainsi de sute jusqu'Iu afois 9

* 6s. Faites l'inverse: ;0 fosz?9ft i osr Ainsi de suite
luquà r9 fois 2?

6 Neuf en~e 7 8 is de suite jusqu'à 9 en 108?

64. Patant de , comptea par 9 jusqu'à zo. Partant de ixoq faites

Pnuveum
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66. artnt e 3 COMtezpar9 jsquli i i.Parant e j i fates
67. Partant de 4, -comptez par 9 jusqu'à 112. Partant de z z faitesViinversL

I.68. Partant de 5, comptez par 9 jusqu'à z13. Partant de z13 faitesl'invem.e
69. Partant de 6, comptez par 9 jusqu'à zi4. Partant de 114 faites

l'.nPerse. d ,cmte a uq'àxS atn d r5fie
67. Partant de 6, comptez par g jusqu'à zz4. Partant de 116 faites

l'inverse.

73- Nufen9? 9en ro? 9enzzi? 9enz2 ?Aiide suite jusquà )en

74. Comment appeile-ou les caractères avec lesquels on représente les=om'brus? Rép. Les caractères avec lesquels on représente les nombres

75. Combien y a-t-il de chi:ffres? Citez ces chiffres. Rêp. Il y a 'rochiffresqisont: ,, , 5 ,6, 7 8 , , o, et que l'on nomme «n, deuzl
»o, çutre Cinq, "r, se^4 Aui4 ameft 9&e. -

7& Qudlestile chiffre qui n'a pas de valeur? A quoi sert-il ? Rép.x Lechiffre qui n'a pas de valeur est le chiffre 0 qui signifie ries. bLe zéro estdestiné à tenir la place de l'ordre qui manque dans n nombre On peutremarquer que placé à la gauche d'uu nombre, il n'a aucune influence surla valeur de ce nombre:- tandis que, s'il se trouve à la droite du nombre, ildonne à chaque chiffre une valeur 10 fois plus grande, et par suite rend cenombre 10 fois plus grand.
-77. Quel rang occupe le chiffre qui représete : iz des unités, eD desdizaiu% 3" des centaines ? RépL Dan un nombre entier, le chiffre quirePrésete le un" éest,à partir dela droitet au iter rang: le chiffre quireprésent les dizaines, au se, et celui qui rersneles centaines, au 3e.
7&. Quel est le chiffre: qui représente il les unités, 2P les dizainer, 30les centaines, dans thacn des nombres 5-:a8- 6o - 413- 520- 609-1418-30:87 ? Rép Les chiffres qui repéàeten les unités sont: 5 dans 5-8dans 28-o daus, 60-3 dans 413--9an 6o9-8 dans 1418-7 dans 3037.Les chiffres qui représentent les dizaines sont ::a dams ia8- 6 dans 6o-1 dans 413- 2 dans 5»-o0 dans 6og- i dans 1418- a dans 3027.Les chiffres qui représentent les centaines sont: 4 dans 413-5 dams 120-6 dans 609ý-4 dans 1418-o0 dans 3027.

IOuLtimz SUR tuS QUATaLE OPÉRATIONS
40M Dams un atelier il ya des hommues, des femmes et des enfanta ; ilya 3 fois plus d'hommes que d'enfants, et le nombre de ces derniers est moitiéde celui des femmes Les hommes gagnent S8z.o,5 par jou, les femmesU045% et les enfants fk030. Combien y a-t-il d'hommes de femmes et d'en-fanta, sachant que le samedi soir la paye totale de la smaine se monte à$z5&6o?

589
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41. Une couturière gagne $.5.7o par semaine; elle dépense par jour
50.50 pour sa nourriture; elle paye $10 de loyer par terme (3 mois) et son
entretien lui revient à $37.30 par an: quelle est son économie au bout de

4:z. Deux soeurs ont acheté ensemble 69 verges de toile pour 824. 15;
l'une a payé $9.8o ; combien chaque soeur a-t-elle eu de verges?

43. Un marchand a acheté 75 verges de drap à $2.75 la verre; il désire
vendre ce drap de façon à gagner $45 sur le tout: combien doit-il vendre la
verge?

44. Un entrepreneur paye des ouvriers $1.35 par jour: combien en
emploie-t.il, sachant que, pour leur payer 1.5 jours de travail, il lui faut
150&.25 ?

-45. Un marchand a acheté 144 mouchoirs de coton qui lui reviennent à
118727-. combien doit-il vendre la douzaine de ces mouchoirs pour gagner
54.32 sut le tout?

46. Un entrepreneur a employé pendant z8 jours 46 ouvriers qu'il paye
à raison de Sî.25 par jour: combien un ouvrier a-t-il reçu pour les 18 jours
et quelle a été la somme nécessaire pour payer tous les ouvriers?

4o. Pour un enfant qui reçoit 50.3o; il y a deux femmes qui reçoivent
50.90, et trois hommes qui reçoivent $-4.z; total $o.3o + $o.90+ 3.15
= U5. Or la paye d'un jour est $îi6&6o -6 = 26. ioi

Donc il y aura autant d'enfants que -i4:3 ser contenu de fois dans
Sa&îo, ou $26. zo-. 135 = 6enfants. Donc ilya 6 x a-= femmes et
6 x3 = 18 hommes.

41- 50.50 x 365 =51$8:.So, somme dépensée pour sa nourriture.
$Mo x = $4o, somme dépensée pour le loyer.
$182.50 + $40- + $37.30 =525968o, total des dépenses.
$5.70oX52 = 29&.40; total des recettes
529640 -259.8o0- $36o, montant de ses économies.

42- 52415+69 =50Ô-.3 Prix d'unevre
$9.8o -- $a.5 = 28 verges, ce que la soeur qui a payé $9g8o a reçu.
69 - 8 = 41 verges ce que la deuxième sSur areçu.

.43 54+755o.olgain sur une verge.
U275 + lo6o =$3-35, le prix de vente d'une verge.

44. $1.-35 x 1.5 520.25 ce qu'un ouvrier recevrait pour x.5 jours
travail.

Il emploie autant d'ouvriers qu'il y a de fois 52o.z5 en 5506.a5.
$So6.a,5 + 52.5 = s5 ouvrers.

45. z44 + 1 = ra douzaInes.
U43: . r2 = 50.36, le bénéfice sur une douzaine.
518.73a -i i2 = 5îr.s6, prix d'achat d'une douzaine.
51-56 + oa36 = 5.92,l prix de vente d'une douzaine.
46. 51.25 x 18 = 52.50, ce qu'un ouvrier a reçu pour les 18 jours.

de

&P
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82250 x 46= $1035, somme nécessaire pour payer 46 ouvriers pourz8 jours de travail.

PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS
42. Une personne, qui meurt sans laisser d'enfants, lègue le X de safortune à un de ses neveux, àun autre la même somme plus $1300, et auxpauvres un somme de $25o0 qui forme le reste de sa fortune. Quel est lemontant de cette fortune, et combien a eui chaque neveu?
43. Une aspirante doit faire un problème dans un temps déterminé:elle emploie le I de ce temps pour trouver la marche à suivre, le X pourfaire les opérations, le 1 pour vérifier se calculs, le V4 pour rédiger la solu-tion et le , moins 4 minutes, pour relire. Elle remet sa copie 5 minutesavant l'heure fixée, combien de temps lui accordait-on pour faire ce pro-blème ?

44. Un spéculateur a acheté une propriété à raison $6o. l'acre. Il en arevendu le X à raison de $67.20 l'acre, le M à $68. l'acre et le reste à $72.l'acre. Sachant qu'il a fait sur le tout un bénéfice de $2256, on demande:le Ia sface de cette propriété; 2a combien on a gagné pour une piastresur le prix d'achat; 3a combien on a gagné pour une piastre sur le prix deventeJ
45. Deux couturières travaillent ensemble. La première gagne par

jour e de plus que la deuxième, au bout d'un certain temps la premièrequi a travaillé zo jours de plus que la deuxième, a reçu $25 et la deuxième$r6. Combien chacune gagnait-elle par jour?
4a Une marchande a acheté des pommes à 5&0 la douzaine. Après untriage convenable, elle en forme trois tas: l'un de qualité supérieure, com-prenant le tiers de son achat ; le second de qualité moyenne, représente leet le troisième, de qualité médiore, comprend le reste. Elle se propoerevendre la ire partie à sof la douzaine, le se à i8f et le 3e à 6'. Dansces conditions, elle réalisera un bénéfice de $aa.z4. Combien de douzainesde pommes avait-elle achetées?

47. Deux personnes ont l'une $25.5o et l'autre 15M55. Elles dépen-sent chacune la même somme et ce qui reste à la première égale les »6 dece qui reste à la seconde. Quelle est leur dépense?
Soluhons :•

42. Je prmier neveu reçoit 34 de la fortune; le 2e neveu reçoit 3J dela fortune plus $r300, et les pauvres reçoivent le reste, une somme de $25=.Ainsi lafortune est égale à X dz- la fortune + K de lafortune + gzo>+ ouà de la fortune+$38oo; ils'ensuit quegde foune = $Soo;et3 3800 x 3 ÎrI4oo. Le rer neveu reçut $38oo; le,
43. L'aspirante a mis pour faire sa composition + X + % + M +*du temps Moins 4 minutes du temps dont elle pouvait disposer, moins4 minutes. Donc si elle avait employé ce 4 minutes de plus, elle n'auraitrendu sa copie qu'une mirute au lieu de 5, avant l'heure fixée; et cette
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minute est égale à ,, du temps accordé pour faire le problème. Donc l'as-
pirante pouvait disposer de 120 minutes ou de 2 heures.

.Supposons les mêmes conditions d'achat et de vente appliquées à une
poitéde ià acres, 12 étant le pins petit multiple commun de 3 et

d4.Cette propriété aurait été achetée $6o x 12 $720.
Le spéculateur aurait vendu: une première fois le 9 de 12, c'est-à-dire

4 acres ; une deuxième fois le 5< de i a, c'est-à-dire 3 acres et enfin une troi-
dlème fois, 12-4-3 = 5 acres.

La ire vente aurait produit $67.2o x 4 = 268.8o
La 2e 11 "4 '< 0&8o x 3 = 204.00
La 3e '< $ 72.00 x 5 = 360.00

Total $832.80-
Le bénéfice sur 112 acres aurait donc été de $83280- $720 = $112-80-

Or, le bénéfice réel est de $2256;- par conséquent la surface réelle de la pro-
priété contient autant de fois as ace que $ta2.8o est contenu de fois en
$3356, ou (2a56, -&.- 112.80) x 12 = 24o acres.

Donc le prix d'achat est de $6o x 240 = e4400; le prix de vente est
de $z44oo. + $2a56 z= $z66.56 &

On a gag"épour Sir
i l Sur le prix d'achat a6 i~ î4«'o = î

a* Sur le prix de vente :2.56 -- 6656 = 3.

4$. Si laduim avait été payée au miême taux que la première
elle aurait reçu, non pas $t6 mais $t6 plus 5< de $z6 mm $z6 ý 4=- $30. 1

La différence entre pa5et Oao recpjL&-résenterait ce que la première rece-
vmit pour les zo jours qu'elle a travaillé de plus que la deuxième.

$25-420 = 5. .5 -. o=ý 5 o, ce que la pièreçoit pour le t
vail *d'une journée.

Ce quela ire reçoit par jour= dece que la ze reçoit. Donc 3de ce
que la âe reçit= SoO.4

3j de ce que la 2e reçoit -0es

4i ti 44 443 X4 =40-. Rép. f

46. Supposons les mémes conditions d'achat et de vente appliquées à lu
une quantité de 15 douzaines, îr5 étant le plns petit multiple commun de
3 et de & n

Cette quantité aurait été achetée iSO X 15= 42.s&5S
La marchande aurait vendu: une première fois le Xde z5 douz., c'est- chl

à dire . douz. ; ne deuxième fois le~ de i5 douz., c'stà-dre 3 douz., et enfin.
ue troisième fois, 15-.5-3 a- 7 douzaines. P

La ire vente aurait produit ao cts. x 5 - iooq
4' se '< "4 "4 * 8t 3 e54 U

44 tC 18 " « cts x 3 -.54 tot

Total t3.66
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Le bénéfice sur 15S douz, aurait donc été de $2.66- *25 41 cts.Or le bénéfice réel est de. *32.14 ; par conséquent la quantité réelle de pommesachetéeS contient autant de fois 15 douzaines que 41 cts est contenu de foiseni 822-4s Ou (228.14 -.' 0.41) x 15= 810 douzaines. R4.47. Puisque les deuxi personnes ont fait la même dépenue, la différenceLdes sommes qu'elles possèdent est restée la même qu'auparavant, c'est-4.djr*S0-55 -*25.50 = 25.05. Or, ce qui reste à la première égale les ý6 de cequi reste àla seconde. de ce qireste la sende - d c qui reste àla seconde*a 5 .0 5o; 6de cecequi-reste à la seconde =a 52S .
de ceqi eteàlascod L

Jç4

Il -"te àla ire »de-ce qui rest à a sedscs--ir 10,ela dépensé *25.50- *1503 =*40.47. Rép.Il reste à la seconde *40.8, elle a donc dépensé *S0.SS-...<>8#10-47. REp.
R*GLES Dit L'UNIT, PRE1CXNT,&GX. ETC

107. Un capital augmîenté des int&fts qu'il a produit eni I1 mois donne .$5952z. Ce mêmre capital diminué des untMrts qu'il a produits eni 17 moiségalerait $S433.60. Quels sont le capital et le taux ?Y
108. On achète pour $izo,:a pièces de drap d'égale longueur et de qua.litEadifflentes. On sait que 7verges dela preièr valent autant queverges de la seconde et que la différence des prix pour une verge est $1.ooSCalculez la longueur de chaque pièce de. drap.
log. Deux ouvriers travaillent ensemble. Le premier, qui gagne 4oVpar jour de plus que le second, travaille Pendant 36 jours et touche 52.4 deiplus que le second, qui -a titvavaillé 48 jours Que1 ,s sont les salaires jour-naliers ?
i zê Une personnea pac &o>à 4 3%X; au bout de trois ans, elleretire capital et intérets, pour placer le tout dans une affaire industrielle quilui rapporte 56.5 Par an. A quel- ta«uet placé son argent?iii . Quatre neveux se sont parta$« l'héritage de leur oncle proportion-nellement à l'*ge de chacun. La somme des mges est de 6o ans les partsmout de S8ooot de tîaoo, de $SSoo et de *aooon On demane lAe .dechacun des copartageants.
i z Dus ouvriers qui travaillent ensemble sot repartis eu bois pou.Mes dont le pemie comprend 5 ouvriers de plus que lie second et 8 de Pluqu le troisièm Loe ouvriers dua premier grope sont payEs lir.8o pur jouet par homme, ceu du deuxième $a6o et ceux du troisième $4,.4&. Latotalité des salaije à'lv $11580U Combien y s-t-il d'ouvrier danschaque groupe?7
z1.3. Uu cultivateur, tout en allant au marché, songeait que sipuvait vende Me Pommes e1 pièce, non seulement il pourrait acheta nu drè..
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vre qu'il convoitait mais qu'il lui resterait enceOe 5oO. N'ayant trouvé
acquéreur qu'à 3Y, il lui manque $2..o pour faire la somaue dont il a besoin
pour acheter la chèvre. On demande: iî le nombre de pomum que le cul-
tivateur avait; 2'0 le prix de la chèvre?

114. Un homme a fait de a fortiure deux parts, dont l'une est'les Y4 de.
l'autre. Il a placé la plus grande à 5-X% par an et l'autre à 5314. En zo
mois, le premier placement a rapporté $870 de plus que le second. Quel
est le montant de chaque placementr

107. Intérêt du capital inconnu pendant zo mois + 117 mois, c'est-à-dire
pendant 27 mos

$5952-$5433.60 = 8518.4o. 584
Intérêt pendant i mois = 27.4

Intérêt pendant zomois = 5K8.40 X10 $9
27

Le capital égale donc $5952-$i192 = $5760. Rép.
$5760k à % pendant zo mois = $4&
Letaux cherché sera d'autant de fois ir% qu'il y a de $48 enii 19. z192

~48= 4. RéP. 4%
îo&vegede la 2de 7 ~ verge dela ire.108- ~ ~ 5=î'ver t i

1 verge 7 "= 1"v e de laie
iverge """ = $. plus que r vge de la ire

Doc~de verge de la ire $-l'a
5 « 44 44 44 -t ' 5  2prx d'une ve gde laire.

Une verge de laseconde mm$a34 + Il $3 34
Ainsi z verge de la ire + verge de la 2e=$54$3%34= $16

Autant de $& qu'il y a dans $izo autant de fois il y aura z rg de la irre
et uneC verge de la 2e. i 20 -- 6 mm m- Répý 20 verges de chaque qualité.pl

ixg% Si le second n'avait travaillé, comme le premier, que pendant 36
jours, il aurait reçu 40e x 36 =- $z4.4o de moins que.le premier. Mais il a
travaillé îa jurs de plus que le premier ; dans ces vijours, il adonc gagné
$1440-UZ40 = $12; Par cnéuent son salaire journalier est $za l a mm
$z. Celui du premier st $+ 40o9-$I.4o

110- 08ox0 4 5 Ir3 = $18, ntérêt de $80(1&4 à4 Xau bout de 3 aI
$Boo + $io8 = $908, somme placée dans l'afuaire industrielle.
$5&75 -l$9o8= 6s5 = 6J%. Rép. -qu

zz i. La somme des parts = $8ooo + 12000o + $i5o<» + ayoo s avci

(6oa 6oooo) x 83oo = 8 an&.CU
(6o -e. cooir x aooo = 12s ans.

60000) 15000 = 15 ans. AI,-

6o 6ooo a -,o = âSas. boeuf



lia.- Rapportons d'abord les trois nombres d'ouvriers à celui du iegroupe. Le Premier groupe en contient 8 de plus que le 3e, et le ge, qui enContien de moins que le xer, en contient 3 de plus que le 3e.Cs3 ouvriers du 2e grolpe reçoivent $2.60 x 3 = $.-Les 8 4 di ler di " $1.80 x 8 == 14.40

Total
Retranchons :2:2.3o de Si 15.80. La différence $93.60, représente lesalaire de trois groupes égaux d'ouvriers Or le salaire de 3 Ouvriers, dontun de chaque groupe est égal à $,1-80 + $2-60 + $3.40 $7-U8o Par con-Béquent~ le nombre des ouvre* de chaque groupe est égal à $9.6o$7.80 = 1. D'oÙ il suit que le rer groupe est composé de 'a2 + 8 = go,ouvriers, le ge de 12+ 3 = 5, et le je de z2.
lx3 En vendant les pommes ~fpièce au lieu de 4f il perdit 1,0 surchaque pomme, comme conséquence au lieu d'avoir>5oO de reste après l'achatde la chèvre il lui manquait *2.50.Ainsi une différence de if Par Pomme Produisit une différence totale de*050 + $2-50 = 300.Il avait autant de pommes qu'il y a de if dans $3.oo.43.004. -01 = ý300 Pommes.

300 pommes à 4f = ixa, ce qu'il aurait reçu s'il avait vendu les' pont.I f.*2-$o5o = tir .5o, le prix de la chèvreîîj4. En 10 mois le zer placement a rapporté $870 de plus que l'autre.En i mois le izer a rapporté (870 10) de plus que l'autre.]RU a di di di si (87 10) 9 12 ' 41044 de plus quel'autre.
Uot 84 la plus grande part, alors 4 u la plspeie

83 X0525 . 1 5 7 5 f 3 Ir «« àasLa diffénoS entre ilintéret des deux plaements = .23--1575 07:85.autant il y a de fois 8*07:a5 en *xo«, autant il y a de fois $4 dans laI:plu grade prt t 83dansla lus petite.
1044 + .07-25 ma14400 fois.14400 9 4 = *57600, la pins grande part114400 x 3 = 43200, ""Petite Part

ALGjËBRE
Ces eeecssont graduls de maniêrei seà de trait d'no entre 1l'aHthme«*.-que et 1 aIgbre.
!4. Deux capitaux, qui sont entre eux dan le rapport de 5 à 6, ont ffl "I mes,savor: le plus petit pendant troi anales u= quart à s.r,: 1lautre pendani deuxanaldex-tiuu 4J4d*. L'atlrêt produit par lepre>nier asrekd 15celui qu'a donnl le Meond. DE<tmlnacsdu capitaux.V1 .unachni achète 18 chevau et 14 boeufs MOyenU& $3000; urne 'utrefoi, i ahèt 3 chevaux et 26 beufs au mam i, a tête, quàe lts puemie,,et lui

-ýcoùtant la même soMme de $300o. A combien liui reiet chqecheya et chaque



396 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIR

16. Une dame bienfaisante laisse en Mourant ue somme de $35220-29 à Partager
entre deux orpheiîne~s qu'elle a adoptées. L'une a M6 ans, l'autre 11 ans. La somme
doit etre partagée de telle sorte que, les par& individuelles étant Placées à intélêt

simle ~,chacune des deux légataires touche la méme somme au jour de sa

majorité, c'est-à-dire. à 21 ans. Faites ce partage et calculez la somme que chacune
des deux jeunes filles devra toucher.

14. Soent 5 e, le plus petit des capitaux et 6 x1l plus grand.

s: x-&X.X !-3 -'r. l'intérêt du plus petitcapîtal, pendant 3 années à £s%
100 4 16

6:x X 425 X 8 = 7 x, l'intérêt du plus grand.
10000 3 25

13 '7x m 1 4 5 7 5 . (1)

MEultipliant (1) Par 400. le plus petit multiple commun des dénominateurs, on a
325 X - 272 X~ 58300

d'où 53 x 58300
et X 58300 m10

53
X M $110oX 5 $55O00 Rép.

6:xm- io 10X 6 $0o. Rép.
îS. Soient x, le prix d'un cheval ety le prix d'un bSeuf.

18: 14Y -$3000 (»l
1z + t 6y = 3000 (2)

MUltipliant (1)Par 2aet(2) Par 311a:
36 X+ 28Y M$ 6000 (4)
36 X+ 78V Y oco (5)

Soustrayst(4) de (5) o a: Y 3000 (6)
d'oà y- = $6o leprix d'lmnbSuf.

50

Substituant $84o, la valeur de îêy *y dans (i), on a:
î8 + $840 m$3000 (K)

Transposant, on a : i Srm$3oo- $ 84om$i6o,

d'ù,z $8 0 epidun cheval.

16. Soit:x, la part de l'orpheline gede xi îans..- Cettesomme restera à intérft
pendant 1o ans à£SOI..

X - X Io -,X l'néê de:X pendarnI ans5.
100 KO

X + - !LX MLx Mce qe 'orphelinegie de i itouchera à i m.
10 10 2

Soity, la part de l'orpheline Aigde de 16 ans. Cette somme resteraià intêrft pendant

y X LXsameY it&td edat5as

100 4

y-~ ce que l'orpheline figée de M6 ans touchea à si ans.

4 :+YM 3p»8.29 - (1

2 4
Mulipiat 8)pe4cttrapont on a: .6a-sr' O 0

Mulipla() par Se on a: Sax-&P5m 1"6101.45 43
Ajouant() on a: Xix M z76101i.45 s

d'où : 176101.4,5 16m (6
il-



L'ENS.gIGNEMFNT PRIMAIIU

Substituant la valeur de x à x dans (z>, on a: . 6009.22 Y.=35220.29(7>
y = 346%ff.i2 - 16009.22 - 19 i211.07

16oo0-.2a, la part de la plus jeune + l 'intérêt de cette somme à .5.1, pendant taaus M $16309.22 + 8004.61 l% $24013.83-
19211.07, la pant de la deuxième + l'intérêt de cette somme à SaO pendant 5 ans19211-0 7 + $4802-77 - $24013.84.

Preier éémetsde géométrie pra.tqne

NoTu--.-n enseignant la géométrie OU le mesurage, faite, OU faites faire à cauproblème, la figure au tableau. chsaeqlssu oend aiecmped e e
élèves. MtlPlssrmoedefiecmrnels

RAMMIN CIJIQVS
Quel est le volume dun cube dotIre de 2 Puces ? 2 X 2 X 2 u .Quelle est l'arête d'un cube dont le volume esti de 8 Pouces. nl est évident quel'arête de ce cube est le nombre qui, multiplié deux fois par lui.même, produit 8q, ouplus coreilctmnt le nom&"e lai, cm Plyceu*ufadur btrois. sProdat 8& DaM le cmprésen le facteur est 2- Deux te.t appelé la racine cubique de 8. Ainsi la racintecubique d'un nombre est le nombre qui, employé comme facttur trois fois, reproduit lenombre proposé.
Quelles sont les racines cubiques de 27 ? de 64 ? de 125 de 2 16 ? de .343 ? dle5x2? de 7 29 ? de 1o00?

Il1 est absolument nécessaire de savoir les racines cubiques de es nombres par
RxbwhiZO lan Swieigt d 'un nombre, c'lest cherc-her par le calcul cette racinecubique.
Peis Pdincipe .- La racine cubique d'un nombre représenté par ait. deas ou.uIMÙ chiffres est un nombre dl a chigre, ou d'au chsjfv plus ne fraction:- ainsi laracine cubiuede zr, est1; de ,est i et une fraction; de 3, ze nfato.d4flto;........de 8,; de 9 2et uede 723.......730, 9et une fractiS .... .. de999. 9et unerc~pLa racine cubique d'un nombre de qMali, cinq ou six chiffres est représeté pardeux chiffe, ou par deux chiffres e ue fmwclÏiu: ains la racine cubique de 1000est 10; de moi1, 10 et une fraction, etc.La racine rubique d'un nombre de se, huit ou neuf chiffre ut un nombre detroischiffresonde *bafi u tu /a ieu.i Ainsi de suite.80 etmYaut-la.idu cubique d 'un nombre on détemaine, à l'-inspection,. le nom-bre de chiffres dont se compose la racine, le principe que nous venons d'-énonce serta Cette fin.
On =atg leunombre eu traches de troi chiffiNs Chacunme, en comm-ençant par ladroifte; laime trancher a gauche, peut a'avoir quu ou dex chiffrei.1>.mzMm.1. peule eCa& d'un mu&" Pi= g'und que Ko 89e du cafr

on Par teou du *s*às, plu k le«n du suisb
"Mlet 4 les dilmine d'un nombre plus grand que co, et a, les uié.A.,d

a le nombM ntée.losd
(d + 2 (d U) X(d + U)X(d+ 2 .=mdl+ 3 dl a+dut+ u5.
C% el foml e e o + n8 qu'o se sert e etantla
Soit à entuire la racine cubique de z7,56.

4

-i
I

!397.
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Disposal le tablea deu opEratioas de la manirn? w rante:
i+U

3 d d +U 1( d+UXu=l17'576. 2 6 Racine.

I I3duUU 1 8=dà

I1200 =3d2' 9576 = 3d +I2 3 du '+u
60 ~ ~ 66 39 k 5 96=-3 d'+ 3 du+u' 9 5 7 6 = 3 di1u+ t3 du + us

Effectuon scaul comme suit: Le plus grand cube en 17i est 8, dont la racine
St 2. Nepasoublier que 2 étant le chiffre des dizaines représente 2o et par conséquent
le 8 représente Sooo, c'est-à-dire dls le cube des dizaines.

Soustrayant 8ooo de 17576, ou autrement soustrayant 8 de 17 et abaissant la
tranche suivante, Ou trouve 9576 = 3 d 2u+ 3 du 8+ u 3, Ou (3 d2-+ 3 du+u')Xu ;
9576 est donc le produit des deux facteurs (3d'+Jdu+ut ), et a, si momt avions am de
eu facteurs, mous trouverioms sûrement l 'autre en divisant 9,576 par le faceteur connu; M

malheureusMement nous n'avons qu'une partie, (d) d'un des facteurs et nous sommes,
-obligés de tâtonner quelque peu pour trouver l'autre partie.

d étant = à 2lzans, 'Ouo0; d= 400;-et 3d2 = 1200.
Ainsi, après avoir abaissé la première trache., on trouve le triple carré des sée:

dizaines. 1M
d ébat = dizaies. ou2o; 3 d =6o-on place 6o dans la dernière colonnei à

gace.
Employant i 2oo comme diviseur, on trouve qu 'il est contenu 7 fois dans 9576; histc

mais se rappellent que îaoo n'est qu'une partie du diviseur, ou s'aperçoit que le nom- Tu
bre 7 est trop élévé, alors on ped6. Si noua avons bien choisi, 6 = u et nous pour- tu
rons compléter le diviseur. tu

Aýjo«tant 6 à6o etposant la somme 66, dam la deuxième colonne marquée 3d X d'un
,puis multiplant 66 par 6,(3 d + u. par u) d, nous trouvons 396,Ou 3 du + u,que M'a c

nous écrivons dans la colonne marquée (3 d +- u) X< u = 3 du + us. du+U.sn
Ajoutant 396 à 120o, Ou 3 du + us à£3 dis, nous trouvons 1596, Ou 3 d2 + 3 u '

Multipliant 1596 par 6 Ou 312+ 3du + uspar u, nous trouvons 9.576, Ou 3 d nlous
u X3 dus + us. La racine cubique est donc 26.

13o. Quelle est laréte d'u cube dont le volume est 17.-'pouce cubes ? Rép. 12

131. Quelle est l'aréte d'un cube dont le volume est 2197 pouces cubes? Rép. 13En
pouces-

132. Quelle est l'aréte d'un cubedont le volume est 4096 pouces cubes? Rép. 16 plus,
POUCes. niond

1133. Quelle est 1larête d'un cube dont le volume est 1 10592 pouces cubes ? Rép. 48 tion j
Pouces. -(A uivre.) Mais

mond,
DICTATION alv

PfflUING MONMYV BY SILNCx t

At sa lian fair there vasa mercbant who had a large elephant for sale. Re saw taines
an Englishman examminial t vith very great care-walktng round amd round, it lm aéi

htn is lama on one Ùland taklmg in ever-ythi g. The murchant vent up te etle
ami vhlspede in bis mar, Il4Don 't ay anythig abLut that elephanttiUn I'Ive MMoli-l

il, ami 111 make yeu aR preeent." IlA right.tIl sai the Engflishman. Afoer the
elephat bai bu sold, the nierchant gave him one-tmnth of the Èlice ho bai got for la -tieq
it, saylait. « "Nov, vill you Uni me hmw wou foumi ont that blemish on the lef t oUIeleoedev
of the oliphant ? I tbought it vasr kte iden." I di amt fi aY blenelh"saaaV

th uEglishman. "l'..vh look so crefuy aS vr part of the
eluphaut," B1 emuse 1 bai never bexe amen one, ami vantai te kmov wbat it vau Que 1
iW7e ". ltiqu

Ou cem
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LE CABNT DE L'INSTITUTEUR

Lettre d'une intttrice

(Pour l'EPrgimaere.>,

SEPrIitME LETTRE

Ma chère amie, Mr 94

Je tiens mna promesse. Je t'enoi un .oi el éos u ' de.sée le Révérend Père H. vi n oi el éos u ' de."Ma chère enfant,
" J'ai lu votre lettre avec intérêt et elle emapsd otsrrs orhistoire est celle de bien d'autres. L'enem 'a s du ne suvrtrajmis.VorToujours son rôle sera je même :jetere drr ae rpndse onetnires araistout ou il a l'intention de se cacher. Vote rue et dopnr lsténaye par--u

dn ce efat, pasu vchmion nueu que vous parcourez... Voyez-vous,san che n Ifatl vion relgie e est un trop grand trésor pour l'avoirns aurn.s aubenzlapayer un peu par des luttes, des angoisses, et quandnso ro Ce sea souffr t, l eDe nous mettra en possession de ce tré-so .C se a e c r 'voir pour rien, tant il est prée uxV o us M a rez manfqeet de la dignité d'une bon chrétienne. Sile bn atre vous ape'estu à l't t cnjugal, e suis le prem ier à vous dire :•pEntrezn "ne est as rand tosacremet que le mariage, dit S. Paul. Deplon etne se faité p a sa vo ainsn amanquer. Chacun a son rôle en cetiondee erôlude a été êterque parl Céateur Lui-même. Il n'y a qu'une ques-
Mais prenez garde : vouloir traverser l'oc-a C'sr un pous-mêe dean êtrein-rsensé. Plus insensée encore serait celle qu unet travcerserat merde in-inonde hors le vaisseau où le Céleste Piloteu voulait ravearer oguer Si earrive au port, ce ser qai miracevutl ar our iel

taines iments monthe enfant jevos tove bien naive de croire que cer-taienes le montent ur eailes de'ler bon ange comme dans un bal-les aérienà e pro ntse aer la u e au iiu d'unnovicat ; et les voilà novices;!eui-là prosssi co ar la vet 'n baguette magique. - Beau mérite queo la .e Ainsi couecrtode lue rs Eto covert de gloire ? - Avez-vous lade ou fmhiaisr en M,fates-n une étde. Tachezde vouls faiirais avec Feltout autant qu'avec l'histoire : voire même ae"e belui insiraeton e neir: -Et vous verrez que Celui qui a dit :
pratiqué un chemin dérobé, tout covr e lus, prx et faie passer",ce'a-caou ceux-là. Oh!I certes, avant tout autre, il eû fatsirecetchrat
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route à sa mère et à ses amis de choix. C'est autrement qu'en a agi le bolu

Maître. A ses plus intimes les plus pesantes croix. Reste à changer le le

dans l'autre vie. Comment, ma fille, vous avouez franchement et avec beau-
coup de droiture, que la mort offre plus de sécurité dans le cloître qu'ailleurs,
vous êtes pénétrée de cette vérité et vous seriez assez légère pour sacrifier ce$
convictions contre l'espérance d'un bonheur terrestre que vous n'atteindrer

même pas ! Mais, supposons que vous l'atteigniez-ce qui n'arrive jainais
combien longtemps en jouirez-vous ? Je vous laisse à ces réflexions. Je prie
Dieu de vous éclairer. Qu'Il vous fasse comprendre que son joug est dotI et
son fardeau léger. L'heure qui mettra fin à vos indécisions va bientôt sonne
Je la vois venir. Avant peu, vous chanterez le Te Deum de l'action de grâc
dans la terre promise. Adieu. Je vous bénis.

"Votre tout dévoué en N. 9.

N. B.-Je te laisse à penser quelle impression m'a produite cette lett
Les petits traits d'ironie ont eu le don de me plaire et de me remettre en
leure assiette. A bientôt

Ta sincère,

Avril 190

Ma chère amie,

Enfin, le sort en est jeté. Mon parti est pris définitivement. Je se1
religieuse ! Après tout, il n'y a pas de risque à courir. Deux années de pr9
bation sont là pour décider du résultat de ma démarche. Ainsi que je te .
dit, je penche vers une communauté enseignante. Vers laquelle m'acheuh
nerai-je ? Certains monastères ont, pour mon goût, une clôture troP
étroite (i). Il me faut de l'horizon, les beautés de la nature à considérer
L'attrait ne sex dispute pas. Mais je ne voudrais pas, non plus, être libre
revoir mes pénates.. Une fois le sacrifice fait, je compte qu'il y restera.
couvent de Jésus-Marie, de Sillery, m'irait bien, je crois. Il est probable qo
je vais tendre mes voiles de ce côté. Le vent m'y porte doucement. L
cation de la jeunesse à laquelle les religieuses de cette communauté se livrt
avec tant de zèle (2) est une tâche noble entre toutes. S'il est si méritoire
donner aux nécessiteux un pain matériel, quel mérite ne doit-ce pas être

(1) NOTE DE L'ENSEIGNEMENT PiMuAtI. -De gustibus et coloribus non disputa nd »
scolastiques du moyen age avaient raison : " De% goûts et des couleurs il ne faut pas disputer.
là il suit que l'on peut préférer le monastère au couvent non cloîtré, et vice versa.

(2) NOTE D I' NSEIG2 MINT PIMAIRE,--NOUS sommes convaincu que l'auteur dido
cette lettre serait Pr e à dzrner le méme éloge à toutes nos communautés enseignantes.
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donner le Pain de l'intelligence 'à tant d'âmes qui se meurent d'épuisement sans
le savoir. Cest une vérité incontestable en notre siècle où les enfants sont
nourris d'erreurs ou de sophismes si malsains. Quel bien ne fera pas dans lasociété une jeune fille sortie du couvent, armée de pied en cap contre tous les
faux aion etsqui pullulent dans les salons de nos jours. Quel bien ne
fera-t-elle pas, 'à la tête d'une famille où, sous sa douce influence, la paix et le

s bonheur prendront gite. Si elle a appris à être sérieuse, elle formera des gé-
z nérations imbues de ce grand principe :que la vie n'est pas une table de jeu ;
7 que le sort éternel, -une fois décidé on n'a pas chance de se reprendre. Si ellele est modeste, l'aisance régnera à son foyer. Si son âme est bien trempée, elle
Et crisera la douleur sur mue chemin sans se laisser abattre par ses coups.

* ~Ce que je dis là, mea chère amie, n'est pas dû à l'influence d'un rêve imagi-
ce nafre cest une réalité dans toute l'acception du mot. Donnons de bonnes

femmes à la société :des femmes pénétrées de leurs devoirs, et les nations se-
rcunt renouvelées Comment veux-tu que des mères frivoles forment des jeu-
nes gens; sérieux ? Ce rôle important que je décris, ceât au couvent quon

r.apprend ai le jouer. Voist, il W~échappe du sanctuaire un air vivifiant pour
reil'me. On ne fréquente pas la même personne pendant plusieurs années sans
prendrtequeique chose de cequi est en elle.' On ne fréquente pas le roi du ciel
et r4 cour de Vierges sans prendre, non plus, quelque chose de la grandeur de
leurs, sentimnt. Ainsi j'entrevois la tâche qui va m'êcheoir. Elle sea
g.rande niais le bon Dieu m'aidera à la remplir toute à sa glore et ài nia sanc-
tifiation. Prie pour moi, je te le rendrai.

Ton amie sincère,

IuNi
ihatrke~

L'Imsitutm es ommes-xiettes

l'ai P

emi- La cré deicntte Instiution Pou Te~menet des files sourdes-muettes, "ae
&- 1831, et et la seule du genre dam la province de Quéec.r Bien des difficcltés ont en-
treré za fondation.

L4e pewmnue actuel se conms de 61 sonas vocales, t3 soeurs coadjutrices,:4 moeur
soule:s-uets« et a aumniers.

Ilm y a w»o élves aullemt Le Jardin de l'Enfance, ouvert et maintenu sur les ina-
éde um de beaucoup de citoyens de la localité, a donn, sou la direction de cinq maîtresses.
kW réé,oeto à cmn petits garçons.

re41 Le sevice médical «s fait par trois mdindont deux spécialistes pour les maladies
telà *s dmoelles et de la gsgS

Il ya de plus les oeuvre annexes de cette Institution. Leu soeurs chargées de ces
"oVIe Vist et assisten les pauvres et les malades à domicile. Deux visitrices et quel-

là quefois trois, dans la paroisse St-Louis de Ftrance, ont, en ugon, visit et assisté 7o famlies
tI t7 eTM

i
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fEles font deux fois par semin- une distribution de provisions de bouche et de vétc.
unents au besoin.

La maison fournit de plus le local et le personnel nécessaire pour le fonctionnement
d'un fourneau économique, ouvert en 1899.

Elles donnent en hiver le diner et le souper A un grand nombre de pauvres, surtout
d'enfants fréquentant les écoles.

6g63 repas ont été servis en igem-:9o3. De décembre dernier au iS courant, 25.
Les 250 filles sourdes-muettes forment deux départements distincts et séparés : lin-

ternat pour les élèves, au nombre de 13% et l'asile, où iro anciennes élèves continuent de
recevoir ces secours intellectuels et corporels dont elles ont besoin.

L'enseignement oral pur exige beaucoup de soins et de difficultés ; chaque classe est
limitée à quelques élèves seulement.

Vingt-cinq maîtresses y consacrent tout leur temps.
L'enseignement industriel est aussi donné avec soin ; il comprend réconomie domesti-

çue dans tous ses détails, la confection des habits. le tissage et le tricot.
Le cours d'études est généralement de huit ans. t%:ec les soins qu'une jeune fille reçoit.

après ce temps, elle est jugée capah"e de parler suffisamment.

Chrognigge sønlair.

Les Acadiens s'agitent sérieusement afin de faite amender la loi d'éducation du
Nouveau.Brunswick. Nos compatriotes veulent obtenir: tO La modification du pro-
gramme scolaire de façon que dans les districts absolument acadiens l'enseignement
du français précède celui de l'anglais pendant les deux on trois premières années du
cours élémentaire; 2° L'adoption d'une série de livres de classe rédigés en français;
3 L'amélioration de la section française de l'École normale.

Au mois d'avril prochain, un congrès hellénique d'éducation aura lien à Athènes,
la capitale de la Grèce. Une exposition scolaire a été orvanisée pour la même époque.
Les organisateurs du congrès ont adressé une invitation personnelle audirecteur de
L'Eaganeasoet >ràire: ils ont aussi exprimé le désir de voir notre revue fiagurer à
leur exposition scolaire. Plusieurs livraisons de l'Enseiguemment primaire sont en route
pour Athènes.

L'exposition scolaire comprendra deux parties: l'une consacréeau fonctionnement
des Éoles de la Grèce et des pays grecs, l'autre devant contenir des articles de maté-
riel scolaiSre à l'usage de l'enseignement à tous les degrés Cette dernière partiesera
divisée en deux sections, l'une exclusivement grecque et l'autre internatiWnale

Voici des statistiques très intéressantes sur le pemsodnel de l'Institut des Seurs de
la Charité de Québec. à la date du ler Janvier Ig9o : 3 aumnbiers, 4 prtres malad,
142 Soeurs de la Charité, professes. 67 Soeurs de la Charité, novices, 93 Soeurs Auxi-
liaires, professes, 6o Soeurs Auxiliires, novices, zoS vieilliards ou infirmes, '95 orphe-
lins. boo orphelines, 1r9 garçons pensionnaires. 23 garçons demi-pensionnaires, 17
e.mployés et serviteurs. Ta* der intwa: 1041. 135 Salle d'asile. 163a Externat
Taet des eur : 1767.

Jissins er suasrrsager (37) 5 aumôniers, 7 prétres malades, "9S Soeurs de la Cha-
rité. professes. 157 Soers Auxiliaires, 412 vieillards Zu infinrmes, 92 orphelins et
orphelines, 4785 élèves pensionnaires ou externes, 1347 aliénEs on idiots.

Total de. Soeurs professe. 69o ; total des Soeurs novices. 1a; total des vieillards
ou infirmes, 52b; total des enfants, 8023 ; dont orphelins, s 39.



D'p~ eRa»ert faacigr de l causaà"odes école cahliques de MWontréal,1>ur'ann scoa1reîg0a1903- 19,369 élève ont fréqunté les coles catholiques de-~MPOWn La valeur desArnropréts mobiiè t inmmbiime de la commi"so.moliectoiu se chiffhel$,o399,715. Le totaldes d -ene fiites pala commas.slos pour hlten deu écoSles, en 1903, et de $187,561.

IL l1abbé Charles Laroque. ancien curé de Sain-Louis de Fance, a été récem-maeut nomnmé visiteur des éces catholques de XMéL. M. l'abbé Laroque faisaitpaie de la Com msoli" de cette ville depuis pluseur aunées

Le couvent de Villa-Maria, Montrial célébrera& le enunim uv«mdfondation au mois de denpocan

Le s 2 mam dernier, lisos-on dans un journal de Montréal, e rlesuedl'école n"tcam. ont Présenté A leur diguet Prnpa M. A. lu Lacrnx rommede
nio m mé dtmen t eu généde suconèms deséc le catholiques de ctte vile, euns félicita-teions m tde t lus oexd sccsPour la haute position oA mBu nombre1uses qualités lp-

Méi le matin, le chapbelainà de l'écale* m. l'abbé Richrd, P. S. S., avant dedonner ma leçon de catchisme, lui avait ofert au nom de tous, rofset et élèves,un téuoignage d'«estme qui émut M.Laco au point de 'eapé. rd éodeLe sir.ce ut M A.lMGlina. dyendesProfesseurs de cette institution, qui sefit l'interprête des sentiments de mou confrères en particulier."n tenues très sypathiques, il rappelle les droits incontetables de 19. LaeroixAla plus hant fonctio de l'enseignement laïque dans notre ville il dit les titresnombreux que M. A. D. Lacroix possêde et qui le rendent éminemment apte& remplirette charge imputante. Là. mieux qu'ailleurs, nos écoles bénéSicueront d'une silongue expérience pédagogique, purce qu'elle a«s'ee mr dans un pu at hmd'action. USvsedm
Appelés à exprimer au nom des professeurs anglais lenusflcttos MM. j.jMagnire et J. Daly corroborèrent coPlètement ce que Venait de dire M. Gélîas. M.Xaçuiste ajouta de plus qu'il »ne roat pasqu'l Y eàt pnsonne qui approuvat lechox très judicieux que nos autorités scolire Ont faltdans la personede notre digne
"rfmm écoles sont bilingrues, dit-il, et fr-équentées par les enfa de nationajtesanglaisa et franaie *Eh bien.J j'estm qu' Il importe beaucoup qu'un directeur général sache parfaite.mient les deux langueedonep&r lA complètesais&cion A tut le monde. M. Lacroxrem l ien cette codto e'auure de mon pasage au poste éminent q'ldioccpe ne ngenatoun onidrble d'élèves de lanueS anglaise dansm séaemahlqe dectte villwTrès ému par cette démonmtragu spnaéàemspoesus .Lcoxrpndit totesles bonnes paroles qu 'ou venait de lui adresse, eu fisanet l'historique desouséou Al'coe oncam.Durat sesqumaaeetquequeanmdeprincplatbiendespositionslui ont étéoffrts Univeellem«enconnuet«etimé,ilnpovt

un ftre atremt. Aucunecependant ne l'avait tenté. C'estquilse trouvait si heu-mlux dans won école Moutcalm. "4Ah! bien des choSIO vont me manquer. dit-il,.eseconde~ asi mon OMnouelepli Je nlauri Plus Ces maîtres dévoués qui montsecodé an eacemnt.dans la direction de cette Maison. Je s'"aurai plus ces élèves,Me petit peuple que je disciplinais que jefomipurlaeideascétcmeJ 'avais formé, pouRr un grand mombre d'entre eux. lshommeedont, ils mont les enfatset .rysm, as s'attace plus qula'on nepeà ce qui a été notre vitepassée. ()n nebrime asimumnt des habituàes, des liaison qui datent de quarate as npenant almctio. des écoles catholiques de Montréal, il me &;udra sué-Enmareenrfuo au fond de m«ou ou l'affctio trop vive qui m'a&ttac A l'école% aontcaluMais Cu autant que l'impartiaité me le permettra je met mwuieda tojusd oécole, dessma élèves et de mes proiémseursde."

VENSEIGNEMENT
40-tPRIMAIU
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TA x uMu 1-jlave

La Société Saint-Jean-Baptiste de Québec
a émis, il y « quelques mois, la noble idée
d'ériger unr monument au premier évéqu
de Québec. Cette idée est en train de se
réaliser- Un comité dit CoimJ du Monu-
meul Lava4 vient d'être formé sous les

auspices de la Société Saint-Jean-Baptiste.
Ce comité s'est déjà mis à l'oeuvre depuis
unmois

Afin de faire connaître les motifs qui ont
fait agi la Société Saint-Jean-Baptiste de
Québec, nous citons ici la lettre adressée

* ~au directeur de L' Ense4mumem Ppiuaire
par M. le Dr Albert Jobin:-

'14Quiec, 10 MUSf 1904.

rOai il'homueur de lou 0Minviter. au mam de la SocééSMM JouDpit de Qu&é
ber, à à"i partie du ".Courr* vu MoNMIMt LAVAL"

44 Udémavreur duCanad, Jacque Carter, et le fon"eu dul'état civil, Samme
__ CI11lais ayantffd m asQuaecdes- momu élevés en leur mémoire, il con-

vientquleîmlaudate 4 'état religrieux dam notre Pays ait ami le sie. Cestpour

e0ê c'eut £ sonClagé quela nailouité caaiaefaçiedoit d'avoarconuervé ce

quiestlepluschu: nlanueetmsfoL. Aussile«ceur du peuple canadienmeua-t-
-ilv oepleet atisfait que le jour où, dans lm bommagepoUbcetaalenme de*s n a-
-itude et de sa piét filiale, il aua lxé, dam lm bonze iuble, la traits de ce-
lbi qui fat u -nne évique.

dL'aué iços apleadu ae motne dams l'hlstaire de astre ville.

Cle en 6a que Champlain fonda Québec, et c'est en 1708 que mourut au Sémimaire
de Québe c aigr.'ir de Laval. Le -uw_-ent semble danc arrivé de ne wmettr -& l'oeu-
vit, ai lro veut marq u haMte de ou orbe cetenies par ramugraümo

d'unm omnmt à iosmeu du pemier prlat de la Nouvelle-France.

d"Au mals de septembre dernier, la Société Sain-Jeau-aptlste de Québe, repte-

nant Mon prje d'éleva, su ue de nas place publiques, mm taue au Vénérable
-a~c - de Lavi, loma un tomité provisaIre chaigé dea'eufrmdesavec lu suto-

*M ds eieus à enfet .ce qui eut lin. De caucei ave-a 1esiuu l'Arche-
vique de Québer, et Monsieur le rectur de l'Universté La"&l il fut décidé qu 'un
gran comié dit: ",,COMITI Dul MONUUMMF LAVAL I sertitformé etauoomposé
4M persones dut las mous se toveut ur la lIste ci-jointe. Ce comité aurat une

en , ilf liberté d'action.
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"Je viens donc vous prier de bien vouloir faire partie de ce comité. La p=imîre
ruinaura lieu, le 14 du courant, à 7%9 heures du soir, au salon de l-Urniversité

LiavaI, OÙ se fera le choix des officierg.
84Comptant sur votre présence que je sollicite respectueusment, j 'ai l'honneur

-de mue souscrire-

Votre dévoué serviteur,

ALBERT JOBIN
Préfsidentg

de!.9 SOeIW SaiW-Jeau-Raplisge de Quibet.

Feu IL U. IL àrhm.l

Tune des persnnaités les plus considérables de notre corps enseignant, U.*U. JE.Arc-aba-ît esu décédé à Montréal, le wo mam derntier, à l'ige de 70 an". Ancien
élève de l'École nsormale jacques-Crtier, M. Arhmbnt fut successivement profes-
seur à Saint-Ambroise de Kildare, à l'Assomption, à Chiteauguay, à Saint-Constant.
Eu 1859. il fut nommé directeur de l 'Académie commereise Catholique de Montréal.
Dans la suite il devint directeur des écoles catholiques de Montréal. M. Archambauit
fut membre de la Commissio administrtiv du Fonds de pension, pendant plusieurs
années.

NOusà recommdons l'me du confrêre défunt aux ferventes prières de nos lec-
teurs.

Revuemeuel

La e'aerre russo-japonaise est toujours à ' ordre du jour. Elle se terminera, Dieuit qancL La cause essetiele du confit c'iest la question de savoir pour la Russie
ou le Japon qui de. deux possidera déatvein la corée, cette longue presqu'lle
qui se détache en avant de la ancorie et s'avance entre la mer du Japon et la merJaune. Aucun engag emen sér' ieux n'aura probablement lieu avant la belle saison.
La Russie vaincra cet-anemenLt nom paien adversaire

Une consolante nouvelle nou arrive d Murope.
Le conseil fédérl prussien a récemment ratifié une décision du Reichstag, auto-

oisant la rentrée des Jésuites en Almge

Ie procès de canonisaio de Jeanne d'"Arc a fait un nouveu pas. Sa Saintetéle Pape Pie X a déclaré que l'illustret Pucelle d'Orléans avait pratiqué les vertus- chré-
tiennes an degré bErnque. Le prcss'achemine maintensat ver labatcto.

4
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Un lfrance, le gouveremn poursuit sou ouvre nfaste. La Chambredes éué
par une majorité de 64 voix, a décréfté l'adoption du projet de loi qu upietout

ave frmtéet dignité contre l'acte antilberair de IL Combes et Cie. TA Franc-
Maçnneiegouverne la France.

M..1 A Chcoyne, député de Wolfe à la Jgsltue a écrit récemment un article.
très sensé sur la culture du blé dans la province de Québec. A propos de cet article
La Ouai, de Montréal, S'eXprime Comme Suit: 49Nous sommes de l'avis de IL Chii-
coyas: il conviendrait de remettre en honneur, dans la province de Québec, la culture
du blé, au moins pour assurer aub pub qsv*die mm avoir besoin de recourir aux

Un concile général seaprochainement tenu dans notre pays. Tous les arche-
véuset tous les évOques du Canada catholique y liredront part

On parle d 'élever un monument à Québec, à Louis Hébert, le premier agriculteur
canadien. Cette idéesa déjà été exprimée avant aujourd'hui, et il est à espérer
qu'avant longtemps le premier défricheur du Canada aura sa statue sur l'une des
places publiques de la vieille capitale. Louis Hébert mérite cet honneur: il fut non
seulement un rude travailleur, mais encore un vallant chrétien.

Une nouvelle voie ferrée; le Grand-Nord, a été inaugurée au cours du mois de
Janvier dernier. Ce chemin de fer circule entre Montréal et les Chutes Shawinigan.
dans le comté de Saint-Maurice. Cette voie court paal- lmet-un peu plus au
nor-.i celle du Pacifique et pae aux endroits suivats: Montréal, L'Assomption,
L'F4dphnie, Joliette, Saint-Cuthbert~ Saint-Barthélemy, Grand-Mêre, Chute Shawi-

Au mois de mars dernier, le Cn»ri*r de Sais Ifaciaihw est entré dans na ciu- tquantième année. Nos sinmc*re félicitations.

imL'JtsamntTalztel est le titre d'un ouvrage qui doit paraître ces jours-ci.
L'auteur, l'honorable DL Thomas Chapais, ana épargné ai smn temps ni ses fatigues
pour doter notre jeune littérature d'un livre digne d'ele Nul doute que grèce à son

rmd talent littéraire M. Chapais va donner à ses coparite un travail de premier
ordre. On peut souscire à l' lakuisaW MMe en s'adressant à l'auteur lui-tufme.
Prix: $500o le volume.
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1Les Missions Catholiques, "bulletin hedmaaae de l'(uvre de la Propaga-tion de la Foi, livraison du 2 février, donne la nouvelle suivante, communiquée par I&
Sacrée Congrégation de la Propagande:

"Le St-Père a érigé au Canada le nouveau diocèse de joliet# e n détachant de1l'srchdioeèse de Mgontréa les trois comtés de Berthier,, de jolietteet de Montalm, .Plus.quatre Paroiues du comté de l 'Assomption:- L'sEpiphauie, Saint-loch de L'Achi gan,'Saint-HenridefaSme et Saint.Lin-des.Laurentides"

La publi"Sio des résultats de V'enuéte sur la guerre sud-africaine continue à provo-quier de vives polémiques à Londres. Comm commentaire à ces rév&ltmos, un grandjournal anglais publie le simple tabeau suivant fait avec les chafre fourni par renquéte-

Durée de la guerre: deux années et demie; coût di la gerliv. kter., 222,94C.
Soit cinq milliards, 574 millions;

Armée anglaise, 38oV hommes,
Armée boer, %04S. hommes;
Pertes anglaises : morts au feu, 8,g;morts de maladie, 13,352; malades et dispa-

rus, 75,500
Soit un déchet de 97,478 hommes sur les 3S8oV envoyés dans l'Afrique du SUd&

Noum avons reçu une deuxème lettre de M. Pedro P. de Boucherille. Elle estarrvée à Québec trop tard pouêtre publiée dams la présente livraiso. Cette lettrebrésilienne paraltra dans le numéro de mai prochain.

Noua avons reçn un livre très inéessant Ipour lesexgètes: LeRC d la Cfa-tj.u dams la Gmawse expliqué d'après les découvere les plus récentes. -Traduit de l'ail-lemaud par P. Kdeyer Boggio de Stadhope. L'auteur delouvrage est M. V. Zaple-
tai, 0. P., Profeuer à l'Université de Fribiourg (Suisie).

L'éditeur de ce livre et M'. Henry Kliudig, Genève.
Voici ce que Léo Gautier, dans tes Aua de bDiUlik Lèkgiqu dit del'ouvrage : "L1'opuscule de- M. ZaPletadénote une vcience de bon aloilet uesaie

àtéthode historique et scientifique."

linleur et d s esvaim...<llio publiée piar le Minisère de l'Agriculture deiuébOcs xpo3.-Après une conférence donnée par M. 0. E3. Dalaire à la Conventi
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des Sociétés d'Agriculture en mars go3, le Conseil d'Agriculture ayant passé une
résolution recommandant à l'hon. Ministre de l'Agriculture de donner le plus d'encou-
ragemsent possible à la comptabilité agricole, telle qu'expliquée parle conférencier, le
Ministère a publié une forte édition d'une Tenue de Livres pour la classe agricole et
les écoles primaires.

Les cultivateurs, les instituteurs et les institutrices pourront se procurer gratuite-
ment un exemplaire de ce travail en s'adressant au Ministère de l'Agriculture,
Québec.

Nous accusons aussi réception d'un ouvrage intitulé: Recattes et Dpeuses des Cal-
tivateurs, méthode facile. Par A. Lockquel, Québec. En vente chez tous les libraires.

Cahier &e devoirs: Le Drafsan. Joli cahier portant au verso de la couverture le
drapeau cnnadlen.français: Fond azur orné des quatre fleurs de lys de la bannière de
Carillon et traversé d'unecroix blanchearmoriée du Sacré-Cour de Jésus qu'entourent
deux jolies guirlandes de feuilles d'érable. Prix: $4.oo le cent; Socts. ladouzaine;
S cts. l'exemplaire. Eu vente, à Quebec, chez J. P. Ga.-nean, 6 rue de la Fabrique,
et à Montréal, chez Cadieux & Detome, libraires.

La Evus Canadisua.-La livraison d'avril de cette revue contient plusieurs
articles intéressants signés par: Lion Gérin, Alphonse Leclaire, R. Bellemare, l'abbé
Elie J. Auclair, J. M. Lelen, Thomas Chapais.

Du choix des livres pour les bibliothèques (î)

Le got de la lecture se répand de plus en plus. n1hen rePsm nt, si l'instruc-
tion populaire y gagne, l'éducation morale y perd davantage. Car les imprimeries
lancent à travers les peuples beaucoup plus de livres dangereux, surtout en langue
française, que de livres utiles et irréprochables. Si la proportion des ouvrages mau-
vais est plus grande, c'est que plus grand aussi est le nombre des esprits friands de
cette littérature délétère. Demandez aux officiers des bibliothèques publiques d'o
les ouvrages frivoles ou risqués nesont point bannis, si ce ne sont pas justement les
livres de ce genre qui ont le plus de vogue. Pourquoi s'en étonnerait-o ? L'homme
est porté au mal et ne fait le bien qu'au prix d'eforts voulus. Si vous lui faci-
litez la fréquentation des auteurs sujets à caution, bien des fois il s'y prétera.

Elle est donc bien redoutable la responsabilité de ceux que leur devoir oblige à
surveiller les lectures des personnes qui dépendent d'eux ; elle est bien lourde la res-
ponsabilté de ceux qui sont charges de former ou de gérer des bibliothèques ; biblio-
thèques publiques, d'associations, d'institutions, de familles. Si, par leur défaut de
soin, il s'y est glissé des livres mauvais on simplement dangereux, Dieu leur deman-
&era compte un jour des péchés, hélas i bien nombreux, occasionnés par ces lectures
dletètres.

() Repredit de la Suiue Rgieau de QsEbec.
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LE LAC ST-JEAN

La région qui porte le nom ci-dessus en est une célèbre entre toutes celles dont l'en-
semble constitue la province de Québec. Elle est célèbre par la tradition, par la légende, par
sa formation géologique restée un problème, par sa fertilité incomparable, et enfin par le pit-
toresque et la grandeur de sa nature.

Le trait caractéristique de la physionomie de la région du Lac St-Jean est cette grande
mer intérieure qui a donné son nom à toute la vallée. Le Lac St-Jean est une très belle
étendue d'eau ayant presque la forme d'un cercle et dont le pourtour est de 15o milles. Il
est situé a peu près sous la même latitude que la ville de Paris. Et de Québ-: nous n4.4 v
rendons en chemin de fer, le chemin de fer Québec et Lic St-Jean.

Cette immense région, tant à cause de sa fertilité que du brillant avenir qui semble lui.
être réservé, a mérité d'être appelée le grenier de la province de Québec.

Elle embrasse une superficie de 31,0Wo milles carrés ou environ g,8oouo acres.

C'est déjà dire quel vaste champ reste ouvert au travail et à l'activité du colon, puis-
que la population actuelle disséminée dans cette région n'atteint encore que cinquante mille
âmes.

Quant à la fertilité de ce territoire, elle est amplement démontrée dans les rapports de
tous les arpenteurs.

Le sol est presque universellement de qualité supérieure. Il est composé, en grande par-
tç, de terre argileuse, grise, noire et jaune dans les vallées et de terre jaune et sablonneuse
sur les hauteurs. Avantage précieux pour le colon : on ne rencontre pas de cailloux qui
ptissent nuire à la charrue, et, de plus, la terre, d'une manière générale, exige p i de frais
pour la culture.

Un rapide coup d'ceil, jeté sur la carte géographique, démontrera que la vallée du Lac
Saint-Jean est située dans une des parties les plus favorables de la zone tempérée. L'une
de ses plus belles étendues de terre-dans le voisinage même du lac Saint-Jean-et vers la-.
quelle la Société de Colonisation dirige les nouveaux colons, est placée entre les 48e et 49e de-
grés de latitude nord, qui sont identiquement les mêmes que ceux sous lesquels se trouvent
situés les endroits les plus privilégiés de la France, c'est-à-dire dans les environs de Paris..
La supériorité de cette position géographique sera démontrée davantage lorsque, en con-
sultant une carte de rEurope, on constatera que la Belgique et l'Angleterre sont plus au
nord que la région du lac Saint-Jean, la première étant située entre les lignes 49' et Sat
nord, et l'Angleterre sous les lignes parallèles S' et SW.

La population de la Belgique excéde six millions dindividus. La région du lac Saint-
Jean avec un territoire trois fois aussi grand que celui de la Belgique, ne renferme que
So,0oo lmes. Quel vaste champ propice aux travaux de l'agriculture et l'industrie laitière,
n'est-il donc pas ofert au trop-plein de la population économe, industrieuse de noS vikiles.
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La Suererie

A l'une ds extrémités de la propriété de Jean Rivard se trouvait, dans un rayon
peu étendu, un bosquet d'environ deux cents érables; il avait, dès le commencement,resolu d'y établir une sucrerie.

-Au lieu d'immoler sous les coups de hache ces superbes vétérans de la forêt, ilvalait mieux, disait Pierre,efaire prisonniers pour entirerla plus forterançon possibleNos défricheurs improvisèrent donc, au beau milieu du bosquet, une petite cabaneet, a squelques jours employés A compléter leur assortiment de gu-
= 00 oudile, d'aiges, casmnu et autres vases nécessaires, dont la plus grandepartie a t été prépare durant les longues veillées de l'hiver, tous deux, un beau

matin, par un temps clair et un soleil brillant, s'attaquèrent leurs deux cents érables.Jean Rivard1, arm de sa hache, aut une légère entaille dans l'écorce et
l'aubier de l'arbre, à trois o. quatre peds d sol, et Pierre, armé de sa gouge, fichait4e suite audssous de lenaille la petite goudrelle de bois, de manière * ce qu'elle putrecevoir l'eau sucrée suintant de l'arbre et la laisser tomber goutte A gouttedns l'angeplacée directement au-dessous.

Dès les premiers jours, la température étant favorable à l'écoulement de la aèvenos défricheurs purent en recueillir assez pour faire une bonne &rms& de sucre.
Ce fut un Jour de réjoui=ace La chaudière lavée fut suspendA lacrémaillère

sur un grand feu alimenté par des éclats de cèdre, puis remplie aux trois quarts del'eau d'érable destinée A être transformée eun sucre. Il ne4 s'agissait que d'entretenir
le feu jusqu'à parfaite ébullition du liquide, d'ajouterdetemps en temps, A la sève déjàbouillonnante, quelques gallons de sève nouvelle, de veiller enfin, avec une attention
tontinue, aux progrès de l'opération: tiche facile et douce pournos rudes travailleurs.Ce fut d'abord Pierre Gapnon qui se chargea de ces soins, ayant à initier son jeunemaltre à tous les détails de l'intéressn te industrie.

Aucune des phases de l'opération ne passa inaperçue. Au bout de quelques
heures, Pierre Gagnon alla plonger dans la chaudière une écuelle de bois, vint, avecs çaieté ordinaire, la présenter A Jean Rivard, l'invitant à se faire une Mfroe>e en y némiettant du pain: invitation que celui-ci se garda bien de refuser.

Pendant que nos deux sucriers savouraient ainsi leur trempette, la chaudière con-
tinuait A bonillir, et l'eau s'épauisamit à vue d'oeil. Bientôt Pierre Gagnon, y pion- L
geant de nouveau sa mikamue, la retira remplie d'un sirop dore, presqu'anssi épais te,que le miel. GPuis, vint le tour de la irw. Notre homme prenant un lit de neige, en corvritla surface d'une couche de ce sirop devenu presque solide, et qui, en se refroidissant,
forme la délicieuse sucrerie que les Cndes ont baptisé du nom de ir;j sucrerie 4'd'un gott plus fin et plus délicat que celle qui se fabrique avec le sirop de canne ordi-
aie.

La fabrication de la die, qui s'accomplit au moyen de la manipulation de ce sirop
refroidi, est presqu'invariablement une occasion de réjouissance.

On baie, on foit Cz-, t laLa P fait our les b m1ts ,es,-
Nos défricheurs sucriers durent se contenter pour cette première année d'un pique-nique A deux; mais il va sans dire que Pierre Gagnon fut A lui seul gai comme quatre.Cependant la chaudière continuait à bouillir,

nt de la densité, sulvant les prmptes ls,La *àve qui, eftait an sel. du bois,
Eun u scre sea chause sa aba.

Pierre Gagnon s'aperçut, aux graulations du sirop, que l'opération était A sa u;et il annonça un hourrah ! qui retentit dans toute la foret, que le sucre était cuit 1La chaudireft aussitôt enlevée du brasier et déposée sur des branches de sapin, oêce la laissa refroidir lentement, tout en agitant et brassant le contenu au moyen d'une laIpalette ou ne de bois; puis le acre fut vidé dans des moules d'avance.On en dt sortir, quelques instants après, plusieursbeauxpains dscre, d'un grain
pur et clair. ..

A. G aEnk-LaJoIN.
(Tiré deaa Rinrd le ddb*htar
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Platatoades arbres
Bietô lépqu d l panatin esarre sraarive.Que chaqueinstituteurtchaque institutrice ne taise un devoir d'orner les alnor elécl ejue ra-bles ou d'arbres fruitiers. A mesure que nos graude forêts, »Msarletsoslhache du bûchero, reboisons avec goût les endroits dénudés, si nombreux dans lesvieilles paroisses.

Un nuveaU livre asdeI

IX- P amPhile LentY, l'auteur aimé des FaNa.s de Tn'kourm et d' Rvaagg,-vient de nous adresser smn dernie Volumne:- LisufWU C'est un joli recueil desonnets, élégamment imprimée Parxamio Beauchemin de MontrUéa, le dernier*ouvrage,. psralt-il, qui sot de la Plume bien canadenne de M. Lemay. Plusieurs son-
netsdu mftdlaméritent d'étre insérés dans les recueils de récitation à l'usage deNos félicitations sincères an doyen die nos poètes.

A Lr'OrlICx8LZ

NOlMNATIONS DU COUUMAMU~ '**coUs

- Puâr Arrêté ministériel en date du i i février 194, U. flidier Vaillacu.t a énommé cmiscsire d'écoles pour la municipalité de Sain-Honoré, Icomté de Té"i-sonataean remplacement de leu M. F. Caron.
-Par arrêté ministériel en date du 15 nmrs194, MX. Domila Claveau et HuIbertLaspérance, ont été nommés co1Missaià-rÉe d'écoles de la Municipalité scolaire du can-ton Bourget comté de Chicoutimil eu remplacment de MM. Louis Bergeloii et jeanGagnon, dont le term d'offmc expirait an ier juille (1903).
-Par arrfté ministéri en date du iS mars 1904, M. Napoléon Galipal tnommé cmmissaire d'écoles pour la muicpait de eanu re.ux.as ot

d'llocelaea su rmplcemn -deX M.Goge Lâclair, décédé.

ERECTow UT »8LIMATION Da ummNcipAU1 T*t ScotAIRS
Par arrfté ministériel «n date du 13 février i904 ilaété résolu de détacher dela municipalité de Sain-GuillanmedUpt>n cmt dYsmaoha les lots suivants du'cadaste officiel de Sant-Guillaum, savoir: les Nos 17a et muirant Jusqu'au No lisinclusivement; les Nos aj3, 243 et SuivtsU jusu'an No 858 inclusivemelnt; les Nos2296, 2297. 513 et suivants jusqu'"au No 676 îcureet e o 3 t79 tdéier ce territoire en mu 1Xiplit saire distincte sous le nmde "an-nin

éràectio ne devra prendr eft que le ler Juillet prochainl 1904.

- Par arrtu muinistériel e da" du ts Mai 1904 -il a té résolu de dacher dela mu ialt colaire de Sain Damcas., comté de mata", les lots potat les, Nos il,a2, 13, 4 5,6, 7 8,tdu Xe et du~ Xiag du Canto MeNidar, Pour les annexer àla municpaité scolaire de <'ant is dans le mEt omté.CMtt aneion0831 ne devan prendre ef que le 'er juill produis, îgo4~.

j
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IqMEJBiMENMr

Cmefabrica de meubles Son-
lars osjouissons d'une renommée

-"e et les matériaux, la con s-
tuction et la1 prfection générale de nos

produit.. sont hautement appré-
ciées.

Notre souvICÂUstn BUO JOLArnUAVEC SIÈGE $UR BILLES est de beau-
Coup supérieur à tout autre genre.
CYest le seul bu reau scolaire ayant
un siège mobile qui fonctionne sans bruit.

Notre nouveau bureau à table mobile sur billes est un meuble
- ~Scolaire unique. On nt) demandera plus à l'élève de

s'adpe au bureau, mais au bureau de s'adapter à l'élève.
L'hygiène et le bien-être des élèves demandent que touItes
les écoles soient pourvues de ces bureaux scolaires. pour
catalogues et informations s'adresser à la

CanaianOffce and School
u rnl es Co., Ltd. Pso.ton, Ont., al

Références utiles

]Librairie 8ainte-Aim.- J..Â. Langlais & Fils, 177, rue St-Joeeph, Québec.A vendre à cette librairie :L'assortiment le'mieux varié et le plus complet dams le maIrh'
de fournitures pour écoles et municipalités.

Envoyez vos commandes et-ele beront remplies avec soin. ctstoPouR musmoipÂLTÉs - Blancs légaux-et -avis publics de toutes sortes, rôle d e Ct5reçus de taxes, avis aux retardataires, livres de caisse, registres pour délibérations, cai e
recensement, registres pour visiiteurs, papeterie, etc.Poit COLEcs :-Tous les livres en usage dans les écoles catholiques, aussi: Cartes n. ,phiques, 200 de Ia, 'Série P. A. M. G.;- ce .crtes ýsont p a 8 d'un côté et muette de 'Au
tableaux noirs, vernis et brosses à tableaux,, craie, globes terrestres, codes, buvard, aypi*
papier et envelo pes, porte-plumes, plumes, papier foolascap, mucilage, encre, cahiers &déimages, étuis, boies à clef, gomies à effs.cçr, boites à dessin, règles, etc., etc.Demandez nos listes de prix 1 .- Attention spéciale aux commandes reçues pir la 1 18lle 1 derDemandes le Journal d'Appel par J.-N. Miller, le seul approuvé par le Département
lInsutruction publiqu. e.

Cloches pour écoles, depuis 75 Ibe à 250 lbo, prix 12 cts la lb., mionture comprise.Prxspéciaulx >ur des commandes considérable. en9ches rnase
Proriéaies iNotwea Cours de Co2ligraphie canadienneeas aiesfaçise u*O

une méthode pratique pour apprendre. à bien écrire, le système d'écriture reco0mmndé par
banc teM et maisons de comme rce.Id. Marcotte,-Imprimetir-Relieur et Papetier, 82, rue St-Pierre, »sase-Ville Québec. 1Impressions de toutes sortes, tels que livres, circulaires, en-têtes de comptes et de làr
factums, catalogues, cartes d'affires, pro ames, menus, brochures et journaux illustrs" 4 l.epRjjs&r: livres de comptesr de toutes sortes, reliure de bibliothèque à des condition8.s
cartes niont4es sur toile et vernies. Recherché pour éditions.La Maison Marcotta ralie L'Ensuignement Primaire pour un grand nombre t.e MuniciL"ri


